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On trouve chez les principaux Libraires, 
les Romans les plus curieux & les 
plus intereſſans, en petit format, dont 
les principaux ſont : 


— "ES ANGLOI1SE, 4 vol, 

Memoires de Mademoiſelle de Bontemps, 2 vol, 
Les Amuſemens des Eaux de Spa, 5 vol. 

Les Confeſſions de Villefort, 1 vol. 


tes Epaterndhs du cœut & de Veſprit , 2-101, 
Ia Nu & le Moment, ou let Matines de Cythete, 


1 vol. 

La Poupce, par Bibiena, 1 vol. 

Hiſt6jte amouteuſe des Gzules, de Buſſi-Rabutin 
Fol. CL AS Is ee 

Hiſtoire du Chevalier de Ravanne, 4 vol. 

Les Amours d'Henti IV, 2 vol. 

Le Roman comique de Scarron, 4 vol. 

Les Nouvelles Tragi-Comiques du n.cme Auteug 
2 vol. | a 

Les Contes & Romans de Voltaite, 4 vo'. 

Le Sopha , par Crebiilon, 2 vol. 

Angola, Hiſtoire Indienne : on lui a ajoutE 
Acajou & Titphile, 2 vol. 

Les Confeſſions. du Comte de ***, par Duclos 
2 vol. en un, 


Thémidote, 2 vol. en un. 


Ls Grelot, ou les &c. &c. 1 vol. 
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Voves le voulez, Mapams, je vous 
(obEis. Je pourrois men defendre z 
Iqrdre que vous me doanez ne Sac- 
corde point avec vos railleries ſar le 
récit, que je vous ai fan de vive voix. 
Il eſt 2 que vous layez traite de 
ſonge; & qu aujourd'hui vous m'ordon- 
niez, Madame, d'&crire ce ſonge, juſ- 
ues à me menacer de votre diſgrace, 
0 je vous refuſe, Auriez-vous la mé- 
chancete de vouloir expoler mes reveries 
au ublic! Quelle indulgence pour ois« 
je eſperer de ce Public, qui eſt ſi (&« 
vere, fi je nen ai point trouve aupres 
de vous, Madame, qui m'honorez de 


2 LAPOVU YE E. 

— | — — — 
votre bienveillance? Encore n'en (erois- 
je point epouvante, fi je pouyois me 
flatter du meme contraſt. ſigulier de 
railleries & dapplavdiſſemens, Mais, 
quelque peur que jaie de ce cruel ſi- 
Mer, qui eſt fi rędoutable, je ſuis en- 
core plus effraye de votre menace. 
wa angle donc a ce qu'il vous plaira 
Madame; je mets toute ma gloire à 
vous obè ir. ; 

Nous r'avons en lte paſſe que fort 
peu de jours pour la promenade ; 4 
Etoit naturel de ne point les laiJer 
Echapper. Un® matin , que je remar- 
quai au lever du Soleil, qu'on pouvoit 
compter ſur un jour ſerain, je me fis 
mener au Bois de Boulogne, muni 
dune proviſion neceſſaire pour y paſ- 
ſer la journée, toit au commence- 
ment d'Aotit, Je cherche toujours la 
ſolitude dans quelque promenade que 
je me trouve; elle convient d la ſitua- 


tion de mon cœur; vous le ſavez, Ma- 


dame. Je ne devois point craindre de 
rencontret beaucoup de monde à heute 


A 


„eee CY Yy 


G o | 


—— — neg — 

u'il Eroit. Je m'enfongai cependant 
— Pendroit du Bois le plus 4pais. On 
paſſala petite proviſion aupiès q un bou- 
quet d'arbres, que je trouvat de mon 
goũt; on me laiſſa, & je mais auptès 
de ce boucyet choiſi, avec un livre & 
ma mlancolie ordina.ie. 

Je ne tus pas long- tems enſeveli dans 
mes penſces; deux voix, que j; entendis 
detriere moi, ſuſpendirent ma rèverie. 
Je touraai la tète avec d'pit; j'ètois 
fache q vn viut interrompte: na ſolitude. 
Je regardai entre les tiges des arbres. 
Je vis un Abbé & quelqu'un habille 
de noir, qui avoit la mine d'un jeune 
Magiſtrat. Autant qu je pus le remar- 
quer, ils me parurent Tun & Vautre dune 
figure agreable. 

Lais voici d “ja du remaneſque, me 
direz-vous, Madame: comment voyiez 
vous, comment ne vous voyoit on pas? 
Jetois, Madame, dans Vobſcuritez le 
ſoleil ne donnoit que de leur core , mais 
ſans les incommoder. Dailleurs ils 
Ecoient occupès à ſe parler avec un em- 
A ij 
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preſſement, qui les rendoit incapables 
de tout autre attention. als Sallirent 
au pied du meme bouquet d' arbres en 
me teurnant le dos; & je Faurois eu 
auſſi rourne de leur cote fans le mou- 
vement que je w'erois donné. Il n'y a 
rien dans cela qui choque la vraiſem- 
blance ; je pouvois les voir fans quils 
me villent, Retervez votre incredulits ; 
vous nignorez pas, Madame, que vous 
en aurez de grands ſujets. 

Je fus ſur le point de prendre ce 
que j avois auprès de moi & de quitter 
bruſquement cette place, lorſque Abbé 
dit au jeune Magiſtrat: Oui, mon cher 
Oronte, je dois ce changement a une 
Poupée. | 

Des paroles auili erranges , que je 


trouvai encore plus ſingulieres dans la 


bouche d'un Abbé, miarrecerent. Mon 
indifference ſe changea en une curioſits 
extreme. Je me tournai enticrement, & le 
plus doucement qu'il me fut pollible, j ap- 
prochai Vorcille pour mieux entendre. 
Quoi! lui reEpondit Oronte , vous pré- 
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= tendez ſèrieuſement me faire croire 
41 u une Poupte vous arendu raiſonnable ? 
” 1 ue ce terme a mon amitiè: nov 
ſommes convenus il y a long - tem, 
que nous ne les menagerions pas ans 
a nos entretiens ſecrets. Jai admi' e 

* changement; mais fi vous pet 2 
4 Lattribuer à un ſujet auſſi ridicu.. , je 


Z tremble, moncher ami, que vous n'ayez 
7  fubſtitucuneſeconde folie a la premiere. 
XZ Nayez point cette crainte, lui dit 
Abbe; permette que mon cœur s ouvre 
aux ſentimens de la reconnoiſſance la 


4 plus vive; laiſſez-moi repeter cent fois 
que je dois le retour de ma raiſon a la 
* lus charmante de toutes les Poupèes; 
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qu'elle m'a defille les yeux ſur le vrai 
7 merite pour plaire aux femmes; quelle 


E fait mon bonheur... Finiſſons ce ba- | 
n = dinage, interrompit Orontez comment* 
| , 


ö me perſuaderai- je qu une Foupee vous 
a engagè à reprendre votre phy ſionomie 
naturelle; a ne plus vous compoſer le 
teint ; a ceſſer de tourner les yeux avec 


; 7 vane allcciation dardeur, qu on auroit 


A uz 


8 6 


pris pour des mouvemens convulſifs; 4 
reformer ce fade jargon plein d'une ſin- 
ularired'idcesimpertinente & tidicule; 
a quitter vos minauderies, vos fagons 
ſemillantes, vos geſtes enfantins, & ces 
graces apptètèes & mignardes, qu'on 
ardonne a peine à une jeune Coquette. 
ſt- ce en regardant une Poupèe, que 
vous avez pu faire une reforme , qui 
vous eſt ſi avantageuſe? Ou depuis quel 
tems les Poupees parlent-elles, pour don- 
ner des inſtructions? Vous ctiez parvenu = 
par vos mines ecudices a faire douter de 
votre {exe. Je vous retrouve homme au- 
Jourd hui; vous en avez Fair, le main- 
tien, la parole, & ſans votre Poupee , 
je ſerois enchantede cette heureuſe me- 
tamorphoſe, qui vous a rendu à vous 
meme. Enfin fi vous avez un reve a me 
raconter , donnez-le moi ſur ce pied-la, 
& je vous ecouterai. Prenez comme il 
vous plaira le recit que j'ai a vous faire, 
dit en riant Abbé; je demande ſeule- 
ment que vous me laiſhez commencer; 
je compte fort que vous ne m'inter- 
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romprez plus. Ecoutons donc ces éton- 
nantes merveilles, dit Oronte; vous me 
donne de la curioſite, | 

En ſortant du College, continua FAb- 
be, j emportai des diſpoſitions heureuſes 
pour me diſtinguer dans le monde. Vous 
le ſavez, mon cher Oronte; ceſt-la ou 
nous avons formè les premiers liens de 
notre amitiè. On me laiſſa trop de liber- 
te pour mon aye : je navois que dix- 
huitans, Je ne m'occupai que de Videe du 
plaiſir; mon cœur & mes lens me firent 
ſentir que les femmes ſeules pouvoient 
me rendre heurcux. Je crus m'apper- 
cevoir qu'elles voyoient avec plaifir “ha- 
bit que je porte. Je le ptis dans Feſpc- 
rance de leur plaire. Je penſai que ce 
n'etoit point aſſez de habit, qu'il fal- 
loit y joindre les manieres de ceux 4 
qui je les voyois porter. Ce fut en les 
imitant que je puiſai dans cette ſource 
inepuilable de fatuité tous les airs ſin- 
guliers , que je me ſuis donnes juſques 
a preſent. Jenſevelis mes heureuſes diſ- 
poſitions dans une continuitè immenſe 


de ridicules. 
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Plus je cherchois a me former (ſur les 
modeles que je m'etois propoſes, moins 
je me trouvois pres du bonheur que je 
myetois figure. On rioit de mes declara- 
tions; je crus que je plailois par la tour- 
nure enjoute, que je leur donnois. Mais 
Jeus bientdt lieu de me detromper ; on 
Samuſoirde mes faillies bizarres, & mon 


jargon apprete ne me menoit tout au 


plus, qu à me procurer un regard malin, 
un eclat de zirs, ou quelques coups d'e- 
ventail. 

Jeus quelques doutes que je m'etois 
fait illuſion, & que ces petits perſonna- 


ges, dont je voulois ſuivre les traces, 


n'etoient bien recus des femmes, que 
pour leur ſervir d amuſement à leur toi- 
lette. Je commengois a m'en perſuader 
par mon expericuce. Mais ayant fait quel- 
que liaiſon avec pluſieurs de ceux qui 
avoient une reputation la mieux Etablic 


de Conquerant du premier ordre, je me 


replongeai dans mon erreur, Je fusEtour- 


di par Penumeration de leurs bonnes for- 


tunes, dont ils faiſoient des details cits 
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conſtancies avec les airs les plus cavaliers. 


Je n'eus point aſſez de penetration pour 


comprendre combien ces Meſheurs s ai- 
doient de leur imagination dans leurs 
récits. Je m'attribuai toute la faute, Je 
m'accuſai de n'avoir pas ſu aſſez bien 
les Etudicr. Je cherchois a me rendre 
propres les agremens ſinguliers que jad- 
mirois en eux; & j ajoutal aux ridicules , 
dont j'Etois deja charge, limpertinence 
la plus outrèe. 

Vous me donnätes quelques avis. 


Votre amitiè & la convention que nous 
avons faite, vous engagerent à me par- 
ler avec liberté. Mais je vous regardai 
comme un Philoſophe de mauvaiſe hu- 
meur, qui enſeveli dans la pouſſiere de 


{on cabinet, ne connoit point les uſages 
du monde. Je vous repondis comme 
vous ſavez, que ce n'etoit point ma 
faute, ſi votre bibliotheque & Vennui 
que vous preniez a Audience, vous 
avoient rendu un homme ſauvage. 
Quoique je me cruſſe extremement 


umable, je ne mapperęus point que ma 
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figure & mes graces fiſſent Iimpreſſion 
que je defirois. Jen congus du depit 
contre les femmes. Pout me venget de 
quelques- unes, a qui javois eral& mes 
charmes inutilement, je repandis des 
hiſtoires ſur leur compte. Je n epargnai 
ni diſcours equivoques, ni grimaces etu- 
dices , ni ſouris moqueurs, pour faire 
penſer que ces Dames m'avoient appar- 
tenu. Le depit & le deſeſpoir de reuſſit 
m'ayant engage ad'aulh cruelles iuper- 
tinences, Jaurois du ouvrir les yeux. 
Faurois du ſentit que les grands nommes 


que j étudiois „ etojent peut etre dans 


le meme cas que moi ; que la rage leur 
donnoit de invention, & qu'ils ne trou- 


voient toutes leurs bonnes fortunes que 


dans le deſir d'en avoir. 
Mon depit contre les ferames ne me 


rendoit pas moins paſſionnè pour elles. 
Deleſperant de pouvoir me ceptivet- Fa- 
mitie d uae femme aimable , qui eut du 
ſentiment, je fus tentè plus d'une fois de 
prendre une de ces Beautès qui nego- 
cient leurs attraits. Mon cœut y repu- 
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gnoit toujours: je navois point aban - 
donn le ſentiment malgre ma fatuite, 
Je ne me figurois 2 plaifir inſipide 
dans les bras d'une femme qui ne nous y 
recoit que par interet , & pret a me de- 
terminer je ne pouvois me reſoudre. Par 
cette envie qui me venoit de tems en 
tems, jaurois dũ encore former des con- 
jectures naturelles ſur ce que pouvoient 
faire les heros que j imitois. — dil 

enſer que moins delicats que moi, ils 
— peut- tre leurs deſirs en fe li- 
vrant à des beautes attendries par de lar- 


[ geſſes, & que ſoulages de la forte, ils 


n'en avoient que plus defronterie pour 


1 ſe vanter d'etre favoriſés par des femmes 


eſtimables qui ne Setojent jamais amu- 
{tes que de leur ridicules. Mais j'etois 
bien eloigne de cesreflexions, Lorſqu on 
eſt plonge dans Verreur, il faut un grand 
Eclat de lumiere pour nous en tirer. Les 
liaiſons que j'avois formèes ne me te- 
noient que plus enſeveli dans mes prejus 
ges. Enfin je parvins a m'imaginer , que 


J<tois trop aunable & que les femme 
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n'evitoient de sengager avec moi que 
dans la crainte de ſe trouver trop atta- 
chees, par conſequent trop malheureu- 
ſes, ſi je venois a erre inconſtant. 4 
C'eſt ainſi que jai paſle quelques an- 
.. neces, Veſprit rempli de ces idees extra 
vagantes , devore par les dèſits les plus 
violens; cherchant toujours a me fir 
une liaiſon de cœur, fans pouvoir lat 
trouver, & irrite contre mon trop de 
merite. | 0 1 
Javois encore ces pen(ces bizartes il j 
a deux mois, Il y en avoit plus de quatrey 
que je rendois mes ſoins à une femme 
d' eſprit un peu mechante , qui avoitl 
fans doute penetrre opinion que j'avois 
de moi mème, qui Sen — & qui 
me donna un rendez vous au Luxem- 
bourg, pour m'y faire, a ce qu'elle me 
dit, une reponle definitive & me déve- 
lopper les ſentimens de ſon cœur. Si ja 
vois eu le ſens commun, j aurois ſent! 
tout le ridicule de ce rendez-vous. Apret 
avoir regu mes ſoins pendant plus de 
quatre mois; avoir menè d'cſperanct 
c 


: 
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que en eſperance; ne avoir epargne ni re- 
atta - gards , ni ſouris, ni ſoupirs, etoit il 
eu- naturel de m'envoyer au Luxembourg 

pour ſe dererminer , & encore pour ne 
s an- m'y parler que du cœur? Je preſume 
xtra aujourd'bui gue je ne lui préſenterois 

lus plus rien qui la divertit; qu'elle avoit 
Fire epuiſę routes mes extravagances; qu'elle 
Ir lu voulut finir par un coup de theatre, qui 
p de lui rendit cette comedie paifaite, 
Jene manquai point Fheure preſcrite; 


Sily je me trouvai a Tendroit 1 „ qui 
atre,F Etoir le boſquet le plus ecarte 3 & je 
mme ne fus pas long- tems d attendre. Elle 


avoi:Y arriva plus belle que je ne l'avois en- 
avois core vue; Amour brilloit dans ſes yeux 
qui ¶ & lui donnoit les graces les plus ſedui- 
tem- ſantes. Mon cœur ſe livra a Veſperance 
e me Ja plus flatteuſe ; mais cette illuſion ne 
eve dura qu'un inſtant. Apres un preambule 


i j'ai le mieux imagine, ou elle me fit ſentir 
ſentY combien elle auroit et6 diſpoſèe a mai- 
\preY mer, elle finit en me diſant, qu'elle ne 


1s de 
ranct 
4 


pouvoit ſe raſſurer; qu'un merite ſupé- 
tieur comme le mien lui donnoit trop 
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d'alarmes; que Peffor: de ſes rivales la 


feroit trembler a chaque inſtant; qu elle 
ne pouvoit conſentir de S expoſer a tous 
les tourmens qu'un amour malheureux 
traine à ſa ſuite; qu'elle toit reſolue de 
me fuir; enfin elle me pria & m'or— 
donna de ne plus la voir. 

Vous pouvez juger ſi dans ce moment 
je fus enrage contre mes chatmes. Ten- 
tendis quelqu'un ſourite dune voix ᷑touf- 


fee , comme ſi on ſe retenoit pour ne pas 


eclater. C'etoitſans doutequelque Amant 
cheri, cache dans le Bois, a qui l'on don- 
noit cette ſcene rèjouiſſante. Mais rien 
ne put me faire ouvrir les yeux. Je fis 
remarquer qu'on nous entendoit; elle en 
parut effrayce ; nous nous ecartames, je 
me jettaia ſes genoux; je promis une fi- 
delice a toute Epreuve; je prial , j inſiſ- 
tai, je pleurai; elle feignit d'etre tou- 
chee , me ſouhaita moins d'attraits, & 
m'accabla de louanges; mais ſans pou- 
voir ſe guerir de (es alarmes. Enfin on 
me renvoya, & avec ordre de ne plus 
me montrer. Je penſe aujourd hui qua 
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Auteur, qui ẽtoit reſtè dans les couliſſes, 
finit ſans doute cette Piece à la latisfac- 
tion de FA@trice, & que mon merite ne 
ſervit pas mal pour donner plus dame 
a leurs plaiſirs. 

Contondu de mes qualites trop bfil- 
lantes , je ne pouvois me pardonner 
d'avoir ſu me donner tant dappas ; je 
m' en allai furieux contre moi- meme. Je 
courus au Palais, dans le deſſein de trou- 
ver une Beaute, qui ne fut point effray ce 
du mérite, & de me faire enfin une paſ- 
Gon telle qu'elle put ètre. Quelle — 
delicateſſe, me dis- je, de ne pas vouloir 
par Ventremiſe de lor, commencer du 
moins a faire un eſſai du plailir ? LaBeau- 
te, (ur qui je repandrai mes bienfaits, 
paſſera d'un amour de reconnoiſſance 2 
une tendreſſe d'inclination. Je Venga- 
gerai par cet heureux ſiratageme a Sex- 
poler aux alarmes qu'une femme tendre 
doit avoir avec un homme aimable 
comme moi. C'eſt a quoi une perſonne , 
qui n'y ſera pas contrainte par la ſitua- 
tion de ſa fortune, ne youdra jamais ſe 
riſquet. Bij 


— . — 
ossi 

Je vis pluſieurs minois aſſe⁊ jolis, & 
ſur - tout des yeux agacans pleins d'une 
friponnerie ſeduiſante. On me ſoutit, on 
me lorgna, on ryappella. Je ſai que 
Fenvie que ces jolies Marchandes ont de 
vendre, les rend prevenantes 2 meme 
importunes. Mais je crois que mon air 
fat me rendoit plus que tout autre 
choſe l'objet de leurs ce ries. Enor- 


_ 


== encore par tant de coups-d'ceil 


avorables, je ne voulus ma preter 2 
aucune avance , que je neuſſe examine 
la Beaute que je tronverois plus de 
mon gout, & qui pit meriter le ſacri- 
fice que je lui ferois de mes charmes, En 
regardant avec attention de core & 
dautre, je remarcuai la taille dien ptiſe 
d'une Marchande, qui ©oit occupe dans 
fa boutique: & qui sy donnoit des 
mouvemens avec grace. De la fag u dont 
elle toit tournse, je ne voyois preſque 
point ſon viſage. Je m'avangai, & en 
approchant de la boutique, je vis dans 
le fond une Foupee. ...... Ah! nous 

voici, $ccria Oronte : oui, dit Abbe, 
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nous voici bientòt a e poque heureuſe 


du retour de ma raiſon. Dieu le veuille, 


reprit Oronte; mais ce weſt pointa lage 
ou Pon ena le plus, qu'on s amuſe d'une 
Poupce. N'importe, voyons; pardon- 
nez fi je vous ai interrompu. Je vous 
annonce, dit Abbe, que je ne continue 
point, ſi vous ne me promettez, que 
vous ne direz pas le mot pendant tout 
ler &cir que j ai a vous faire. Je me ſou- 
mets à tout ce que vous voulez, repon- 
dit Oronte; continuez, je vous en ſup- 
plie; cette Poupèe m'inquicte pour 
vous. 

Raſſurez- vous, dit Abbé, bientor 
vous envierez mon bonheur. Il n'y a 
jamais eu une auſſi jolie Poupee, con- 
tinua til, que celle que je vis au fond 
de cette boutique. Elle etoit dans une 
petite niche d'ecaille, enjolivee de fleurs 
dor & garnie d'une couverture , atta- 
chee par des charnieres du meme metail. 


Je fus frappe du coloris de ſon petit 


viſage; il etoit plus nature! que le teint 
que nos Dames prennent ſur leuts toi- 
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lettes. Figurez-vors les couleuts d une 
Jolie femme, qui a li peau d'une blan- 
cheur eclatance, & les joues nuancces 
par une rougeur delicate, ſans le ſecaurs 
de Tart : reprtſeniez-yous bien des cou- 
leurs auſſi rares & auſſi ſeduiſantes 3 
C'<oit le teint de cette Ponpee. Ce 
n'etoit pas encore tout, ce teint ctoit 
auſſi anime que le ſeroit celui d'une 
femme, telle que je viens de vous la 
depeindre, 1 
Je netois que ſar le ſeuil de la porte, 
Jentrai dans la boutique. Il ne me reſa 
toit plus de curioſitè pour la Marchande; 
mes yeux étoient fixes ſur la Poupée. 
La Marchande me demanda ce que je 
ſouhaitois; je rougis de ma diſtraction, 
& je remarquai par parentheſe, qu'elle 
avoit un viſage, qui ne repondoit point 
à la beauté de ſa taille. 15 lui deman# 
dai à acheter des colifichets, dont je 
navois nul beſoin. Pendant qu'elle les 
cherchoit pour me les montrer, je jettots 
les yeux ſur la Poupte; plus je la re- 
gardois, plus je lui trouvois de fin- 
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gularités qui m'attachoient a Pexaminer. 
$ Il entra heureuſement du monde qui 
demanda a faire des emplettes. Je dis 
a la Marchande de contenter ce monde. 
Elle fit quelque grimace de politeſſe; 
mais elle fe rendit aiſement, avec d' au- 
tant plus de plaiſir, que je lui parus 
un homme propre a plus d'un achat. 
Il nous falloit plus de tems & de la 
tranquillite pour la forte d emplette a 
laquelle elle auroit voulu m'engager. 

1 — perſonnes & la Marchande étant 
occupees, les unes a regarder les mar- 
chandiſes qu'elles vouloient acheter. & 
Tautre a les priſer & à les ſurfaire, j eus 
le tems de contempler la Poupee & 
d'examiner ſes ajuſtemens. Chaque trait 
de ſon petit minois Etoit forme à ra- 
vir; ils Etojent enſemble d'une regu- 
larite parfaite, & compoloient une 
phyſionomie la plus riante, la plus fine, 
la plus mignone que j euſſe encore vue. 
Ses yeux, quoiquiimmobiles, avoient 


quelque choſe de vit & danime, qui 
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me cauſa une ſurpriſe ſans egale. Il 
me ſembloit quelle me regardoit, & 
qu'elle ctoit prete a me parler. Sa petite 
coëffure Etoit rangèe par la main des 
Graces ; un plumet noir, couche de 
core ſur le E lui donnoit un air 
mutin. Je ſoulevai en devant un man- 
telet blanc de gaze, qui lui couvroit 
le plus galament du monde la taille & 
les bras. Je demeurai immobile en voyant 
ſa petite gorge ; elle etoit fi bien for- 


mee, qu'un ouvrage auſſi parfait me 


arut impoſſible à la main des hommes. 
= blancheur de cette gorge &oit auſſi 
naturelle que celle que javois admire 
ſur le viſage; je lui trouvai encore plus 
dame. Je ne pouvois comprendre qu on 
füt parvenu à donner à des couleuts 
une vivacitè ſenſible, que la nature ſeule 
peut influer ſur le teint d'une femme. 
Jerois dautant plus confirms dans ma 
{urpriſe , que nous diſtinguons parfai- 
tement le teint que nos Dames emprun- 
tent, & celui quelles ont naturellement. 
Lun tient toujours du coloris de maſque, 
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malgr6 tout Fart dont il eſt applique, 


de vie qu'il eſt impoſſible de donner 
a des couleurs. Plus je regardois cette 
gorge , plus je me ſentois confondu 
de ſurpriſe & d'admiration. Je fus ten- 
te davancer le petit dolce; mais je 
crus entendre que le monde, qui ètoit 
dans la boutique, sen alloit : je laiſſai 
retomber promptement le mantelet. Je 
m'etois trompè ; on Etoit encore aux 
priſes, & bien éloigné de ſonger a 
moi, on $'cchauffoirt ſur le prix; les 
perſonnes , qui vouloient acheter, 
ctoient des Bourgeoiſes d'un caquet in- 
tariſſable; la Marchande n'ctoit pas fille 
a ſe Jaiſſer vaincre au babil. Je me raſ- 
ſurai, & je vis que javois tout le tems 
de contenter mes yeux & ma curio- 


Je ne fus point ſurpris de voir à la 
Poupèe fa petite taille proportionnée 
& bien priſe, Puiſqu'on a ſu me dis. je 
lui ſculpter une gorge avec autant de 
perfection que la nature auroit pu la 
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former, j'admire le reſte; mais je ne 
m'en étonne plus. Quoiqu elle etir des 
gants, on voyoit que ſes bras ctoient 
bien rournes  & ſes petits doigts erolent 
ſepares & fuſeles, | ors on n'en a fi 
bien formes a une Poupte. Sa! robe qui 


Etoit de couleur roſe, Etoit ajuſtèe avec 
tout lagrèment imaginable. Je la ſou- 


levai, pour voir fi on avoit encore tra- 
vaille les pieds & les jambes avec le 


mme arr, Il en fallut revenir a un nouvel 
ẽtonnement, malgrè ce que je m'etois 


dit. Je ne fus point ſurpris ni de la 
forme, quoiqu'admirable, ni de Vinduſ- 


trie charmante dont on lui avoit cou- 


vert ſes petites jambes d un bas blanc 
ſerre par des jatretieres couleur de 
roſe, & {es petits pieds d'une mule 
de la meme couleur brodée de fleurs 
role & vert. Mais de les voir malgré 
leur immobilite , pleins de cette grace 


vivante, qu'on admire dans la jambe & 


le pied dune jolie femme qui a lune 
& autre bien tournes, C eſt ce qui me 
penetra d'un ètonnement que je ne ſau- 
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rois exprimer. La couleur qui imitoit 

ſi bien un teint naturel , pouvoit don- 
ner quelque choſe danime au viſage & 
a la gorge. Mais ici il ne Sagiſſoit que 

.de forme & de proportion ; plus je 
-regardois, plus je me ſentoĩs tranſportE 
hors de moi-meme, Malgre tout mon 
raviſſement, je fus encore engage par 
la curioſitè a penetrer plus loin , pour 

voir ſi on y avoit apporte les memes 
ſoins induſtrieux, & juſques aquel point. 
Ah! ce fut pour lors que je demeurai 
ravi en extaſe. Je ne pus jamais me 
.convaincre qu on eũt pouſſè Part juſques 
A rendre le naturel plus ſenſible, que 
nous ne voyons dans la realite meme. 
Les beaures , que je voyois eroient (i 
parfaſtes, fi pleines dame, que ne ſa- 
chant qu'imaginer, j aimai mieux ne rien 

nſer, que de les croire un ouvrage de 

. finduſttie humaine. Il fallut pourtant 
 marracher au plaiſir que j avois de 
les contempler; on avoit conclu les 

marches, & on Etoit ſur le point de 

_Grtiv. Pour concluſion auſſi de toutes 


Fa 
r — 
* 


—  — — 
24 La PovuPrPeEesr 
— — — 
mes admirations & de mes raviſſemens, 
je me promis avec une reſolution de- 
termince, que cette Poupee ſeroit a mol 
à quelque prix que ce put ètre. 
2 m' entaſſa mille ex- 
cuſes les unes ſur les autres avec une 
rapiditè qu'il ne me fut pas poſſible d'in- 
terrompre. Jenrageois, car j aurois vou- 
lu deja tenir la Poupte dans mon cabinet; 
enfin elle me montra ce que je lui ayois 
demande. Jachetai pluſieurs babioles au 
prix quelle voulut; mais je ne ſavois 
comment faire pour en venit à la Pou- 
e; cet achat n toit gueres convenable 
a mon àge, a mon ſexe & encore mois 
à mon habit. La Marchande, qui cher- 
choit encore plus a m'etaler ſes charmes, 
qu'a me faire voir les raretts de fa bou- 
tique, n'epargnoit ni regards, ni petites 
manieres , ni propos inſinuans. Me 
voyant reveur, elle crut que ſes —_ 
agiſſoient ſur moicomme elle le deſiroit, 
& que je ruminois dans mon eſprit une 


declaration tendte & perſuaſive. A tout 
- | , ce 
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ce quelle faiſoit pour m'encourager , 
jeus lieu de penſer — ne croyoit 
pas ma timiditè mediocre. Enfin je 
trouvai un pretexte naturel pour faire 
mon emplette. Je dis à la Marchande 
que je voulois faire galanterie a une 
petite Niece que j; avois, & que je nen 
voyois point qui lui ſeroit plus flateuſe 
2 ſon age , que la Poupee que je lui 
montrai. Apres tant de minauderies & 
d'avances , elle ne $attendoit gueres 4 
une chute auſſi eloignee de ſon projet. 
Elle me regarda d'un air ètonnẽ; ſe leva 
preſqu'avec depit & je vis deja a ſa mine 
qu'elle ſe promettoit de me vendre bien 
cher le joujou inutile que je demandois, 
puiſque je refuſois la marchandiſe pre- 
cieuſe qu'elle m'offroit. Elle Savanga 
pour prendre la niche; mais qu'elle fur 
mon inquietude! lorſque je vis qu'elle 
regardoit la Poupee avec une ſurpriſe 
0 n'&t»ir point naturelle a une per- 
onne accoutumee a la voir tous les jours. 
Mon cœur palpitoit, je ne ſavois que pen: 


, 


— — 
26 LAPO OP F E. 


— 
th 


ſer. Elle prit une autre Poupee qui etoit 
renver{cte pres de la niche & que je 
n'avois point remarquee. 

Cette ſeconde Poupèe avoit quelque 
reſſemblance Eloignce avec celle qui 
faiſoit Yobjer de mon admiration & de 
mes deèſirs; mais ce n'etoit que comme 
un embrion informe , qu'on mettroit 
en paralelle avec le plus parfait de tous 
les ouvrages. La Marchande les exami- 
noit Pune & l'autre avec un ctonnement 


qui meplongeoit toujours dans une plus 


grande inquietude. Eile me tournoit les 
yeux comme on regarderoit un homme 
extraordinaire, les ramenoit ſur les Pou- 
pées, & puis les retournoit ſur moi, 
& puis encore ſur elles; & ce manege 
dura quelque- tems, ſans qu'elle me par- 
lat, & fans que j euſſe le courage de 
lui en rien dire. 

Apres avoir reve un inſtant, elle me 
propoſa d acheter la Poupee qu'elle te- 
noit a la main. Je lui dis que je ne 
youlois point de celle-la , & que je lui 
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avois., moutté celle qui etoit, dans la 
niche. Elle crut me faire deliſter de mon 
envie & de m'epouyanter par le prix; 
mais je la pris au premier mot & je me 
ſaiſis en meme tems de la niche, que 
je fermai a la häte. Mon empreſſement 
& la precipitation dont je lui donnai 
ce quelle mavoit demaade, la jetterent 
dans une grande ſurpriſe & la rendirent 
interdite. Je la ſaluai d'un air cavalier, 
& je men allai avec des tranſports de. 
joie que j avois peine a contenir. Auſſi 
pris- je le premier Equipage que je ren- 
contrai, pour ne pas me faire remarquer 
dans les rues; j avois renvoye le mien 
en entrant au 133 

En arrivant au logis, j ordonnai qu'on 
dit que! je n'y étois pas a qui que ce 
put Etre, Je m'cnfermat dans mon ca- 
binet: je poſai la niche fur le bureau, 
& je me mis en devoir de Tourrir avec 
une palpitation de cœur qui me ren- 
doit mal-adroit & tremblant. Je Vouvris 
enſin; je trouyai ma Poupèe encore 
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las belle. Je lui 6tai les gauts ; nou- 
veau ſujer de ſurpriſe & dCadriir:%ion. 
Ses petits bras, ſes petites mains, 
avoient la meme blancheur animèe, qui 
brilloit ſur le viſage; & quoique ſans 
mouvement, ils avolent encore cette 


meme grace expreſſive, qui mavoit 


Enetre d'er6nnement en conſidèrant le 
pied & la jambe. 

Je pris ſa main avec mon petit doigt 
encore n'y avoit- il nulle proportion. 
Mais que devins- je en ſentant Vattou- 
chement d'une peau unie, fraiche & deli- 


cate? Je fus trappe d'une admiration 


ſinguliere, qui me donna une eſpece 
de frayeur. £ me hazardai a gliſſer le 
doigt ſur le bras, je prouvai la meme 
ſenſation. Mon ètonnement & ma frayeur 
augmenterent. Mais ce qui eſt incon- 
cevable, ceſt que malgre ma ſurpriſe 
& ma crainte , il ſe gliſſa dans mes 
ſens une Emotion de volupté, & je 


crois avoir été phy qui ait Eprou- 


ve un mouvement dans les ſens mele 


de peur & de plaiſir. Mes defirs n au: 
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rojent porte a me donner une conviction 
encore plus forte de ce que javois ſenti, 
& a examiner ſi ma Poupce offroit la 
meme ſenſibilitè au toucher dans toute 
ſa petite figure. Mais je ne ſais quelle 
timidite s empara de moi, qui me forga 
à la reſpecter. 

Je me levai & je me promenai dans 
le cabinet. Je crus que Javois beſoin 
de cette diſtraction. Je craignis que 
mon imagination trop frappee ne me fit 
voir & ſentir ce qui n'etoir pas & que 
ma Poupte ne me fit tourner Veſprit. 
Jefermai la niche d'une main tremblante, 
il me ſembloir que je lui faiſois injure; 
& je commengat une lettre que j avois 
a ecrire pour me detourner de mes 
idees, 

Au moment que j'étois le plus ap- 
plique à Ecrire, j entendis auprès de moi 
une voix qui fit cette exclamation, ah! 
Ciel! & un ſoupir qui ſuivit Vexclama- 
tion. eus peur ſerieuſement & je laiſſaĩ 
tomber la plume. Je ne penſai point à 
la Poupce au premier inſtant, je tour- 


C 


eee 
ere. 


5 — — 


n 
„s — 


nai mes yeux effrayes de cõtè & d autre. 
Mais Vexclamation repertce & accom- 
pagnee de pluſieurs ſoupits, ne me laiſſa 
plus de doute; c toit dans la niche qu on 
ſe plaignoit & qu'on ſoupiroit. Je tus 
ſaiſi par un redoublement de frayeur, 
qui me tenoit dans une irréſolution 
auſſi genante que la frayeur meme. Je 
ne ſavois ſi je devois ouvrir la niche ou 
me ſauver. Mais je ne fus pas long-temps 
en ſuſpens; la niche S'ouvrit , & la Pou- 
pce en ſortit avec une petite demarche 


la plus aiſee & la plus noble qu'on 


ſauroit ſe figurer. Elle me ſalua en me 


faiſant une reverence pleine d'une grace 


infinie, & vint Safleoir auprès de moi 


ſur un tome des Confeſſions du Comte 


de ted 

Fetois emu par tant de mouvemens 
difterens, que je ne pouvois plus rien 
d:meler dans mon cœur. Penetre tout 
enſemble d'cronnement, d'admiration , 
de plaiſir, de crainte , mon ame etoir 
auſſi agitèe que jctois immobile a lex; 
tericur, 
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Leſprit & le ſentiment brillojent dans 
les yeux de ma Poupee, Elle me regarda 
d'un air ſerain; raſſurez- vous, me dit- elle 
avec le ſourire le plus obligeant. Le fon 
de ſa voix toit ſi flatteur, qu'il repan- 
dit dans mon ame une douceur qui la 
calma. Laiſſez vos craintes pucriles, re- 

rit-elle, & faites reflexion , Philandre, 
ſur le bonheur qui vous arrive aujour- 
d'hui. Je tus hors de moi-meme de lui 
entendre prononcer mon nom. Je con- 

us une idce ſi levee de fon ètre, que 
je penſai qu'il n'y avoit point d'hom- 
mage que je ne duſſe lui rendre. Je me 
jettai a genoux aupres de la table, fachè 
de ne pouvoir me faire auſſi petit qu'elle 
pour me jetter a ſes pieds. Belle Poupte , 
Jui dis- je, vous qui ſavez ſi bien mon 
nom, daignez m apprendre le nom au- 

uſte ſous lequel je dois vous rendre 
Brag celui que vo:re cœur ſugge- 
era, rèpondit elle, me ſera le plus flat 
teur. Divine Poupce, m'ecriai-je , pou- 
vez-vous faire attention a un vil mortel, 
juſques à vous intéreſſer aux ſentimens 
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de ſon cœur? Car enfin, apres tant de 

odiges, je ne puis vous croire qu'une 
Diving te, Quittez cette idèe, medit-elle, 
quoi que d'une eſſence plus noble que la 
votre, je ſuiscrececomme vous. Qu ètes- 
vous donc, lui dis- je avec empreſſement? 
Je ne ſais fi vous meritez que je vous 
Tapprenne, repondit=elle, levez-vous. 


Eh quoi! lui repartis-je en lui obeéiſ- 


fant, vous daignez prendre part aux 


mouvemens de mon ame, & vous dou- 
tez fi je merite de ſavoir la nature de 
votre ètre? Ah! voila deja, s &criat- elle, 
la preſomption des hommes: la moindre 
| bontE leur donne une contiance orgueil- 
leuſe. Votre cœur peut m'intèreſſer, 
continua: t- elle, parce que j'y connois 
un fond de ſentimens qui merite mon 
attention. Je puis en meme tems ne pas 
vouloir me dEcouvriraun ẽtourdi comme 
vous, paitri de fatuire & de ridicules , 
& qui avez un eſprit tourne de travers, 
capable de mille extravagances; qu avez- 
vous a repondre ? | 


Confondu par une apoſtrophe , a la- 
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quelle jen'erois point accoutume , je me 
trouvai furieuſement humiliè, moi qui 
avois tant de merite. Je me conſolai un 
peu de Pabaiſſement qu'on me faiſoit 
eſſuyer, en ſongeant que du moins cette 
charmante Poupce ne me tuiroit pas a 
cauſe de mes qualites trop brillantes. 
Mais quel plaifir pouvols- je me figurer 
avec une petite perſonne haute de ſept 
a huit pouces: Nimporte, je me ſentois 
deja fi vivement attachè a ma Poupee , 
que je me promettois les jours les plus 
heureux, quoique je ne puſſe jamais ètre 
borne qu au plailir de la voir & de Fen- 
tendre. Je me ſentis humilie, mais point 
offenſé de ce qu'elle me dit. Sa petite 
bouche m' enchantoit, quelques mots 
welle me prononcat : je brülois deja 
4 defir d'en recevoir des inſtructions. 
Vous ne dites- rien, reptit- elle! Mon 
filence parle, lui rèpondis- je d'une voix 
humble. Je me ſoumets à tout ce que 
vous exigez que je penſe. Cette ſoumiſ- 
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ſion vous ſera plus favorable, repartit- 


elle, que vos idées prèſomptueuſes; je 
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veux bien me decouvrir , quoique j aie 
encore des ridicules ſans nombre a cor- 
tiger en vous; ſentez le prix de la grace 
anticipee que je vous fais, & melurez- 
y votre reconnoiſſance; je ſuisuns SIL- 
PHIDE. Une Silphide ! m'ëcriai- je. Pour- 
quoi cet etonnement , dit-elle , en pre- 
nant un air ({evere? Ce n'eſt point de 
Fetonnement, lui dis-je, c'eſt de la joie. 
Vousetes unimpoſteur, reprit elle en ſe 
levant bruſquement & trappant de fon 
petit pied ſur la table... Je tremblai; il 
me ſembla que la foudre alloit tomber 
ſur moi. Je ſais ce que vous venez de 
penſer au ſujet d'un grand homme, 4 
qui vous deve de la vencration ; je veux 
que vous me le diſiez, & avec les memes 
termes que vous venez de prononcer en 
VOuS-meme. 

Il eſt vrai, Tui repondis-je; Jai penſE 
danscet inſtant que les Silphes & les Sil- 
phi4es & tous les Eſprits elementaires , 
navoient jamais exiſte que dans limagi- 
nation burleſque du Comte de Gabalis. 
Mais je reviensde mon exteur, je rend 
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ha juſtice qui eſt due à cet homme illuſtre. 


1! m eſt bien aiſe de me convaincre, puiſ- 
que la verite eſt devant mes yeux; puiſ- 


je me refuſer au prodige que je vois? A 
ces mots elle ſe replaga ſur le meme 
tome des Confeſſions du Comte de *** , 
& $Sappuya ſur un autre plus eleve , qui 
Etoit près de celui des Confeſſions. Com- 
ment depeindre les graces ſeduiſantes 
que lui donnoit ce petit air penche ? 
Le Comte de Gabalis, reprit-elle, 
na point afſez devoloppe la nature de 
notre ètre, ni des conditions que nous 
ſommes obliges d obſerver pour nous 
procurer limmortalité. Dailleurs, il nous 
a avili en nous rendant aſſujettis aux 
Evocations de vos Sages. Mais nous lui 
avons pardonne ce menagewent qu'il 
a cu pour Forgueil des hommes. Son 
ſyſteme n'auroit eu aucun ſucces , $f 
navoit flattè leur vanite; pour leur faire 
connoirre des verites , il a &te contraint 
d'y mèler des menſonges agréables a 
leur cœur preſomptueux, Navez- vous 
pas quel quefois Limpudence de vous 
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comparer, que dis- je, de vous preterer 
aux Eſprits cèleſtes: Comment ce Comte 
auroii-i| ruſſi a vous perſuader de Vexit 
tence de notre etre qui elt plus noble 
que le votre? Il vous a adouci la ſu- 
peætioritè d'eſſence que nous avons ſur 
vous, en vous flattant imagination de 
Fagreable idée que vous pouvez vous 
Epurer par la ſageſſe, juſques a 
vous rendre ſuperieurs a nous-memes 
& à nous forcer d'etre ſujets a vos vo- 
lontes : car vous voulez que tout vous 
ſoit ſoumis dans la nature, ou puiſſe 
vous etre. Par cette adreſſe il eſt par- 
venu a perſuader de notre exiſtence 
une partie des hommes; autre trop 
orgueilleuſe pour vouloir admettte dans 
le Globe terreſtre aucun autre etre qui 

enſe , Seſt pique comme vous d'une 
— incrédulité. 

Il nous faut, il eſt vrai , un commerce 
tendre avec vous autres pour avoir im- 
mortalitè; mais ce n'eſt point que votre 
ſubſtance ſoit plus noble que la ndtre; 
celt au contraire parce qu elle eſt . 
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ſiere. Formes des plus rares atòmes, 
conglobes & organiſes par action de 
Fair, vous ſentez combien nous vous 
ſurpaſſons en ſubtilitè de matiete; mais 
cette grande ſubtilitè nous devient per- 
nicieuſe. La meme activitè de Yair qui 
a englobe les atõmes dont nous ſommes 
compoles, peut les diſſoudre lorſquelie 
devient trop violente, & les faire, pour 
ainſi dire, &vaporer. Il nous faut quel- 
ue choſe de moins ſpititueux, quĩ 
mele dans nos parties delices, les rende 
mieux condenſces. Par les doux liens 
ue nous formons avec les hommes , 
& que les Silphes nos Epoux forment 
avec vos femmes, nous exprimons votre 
ſubſtance la plus ſubtile. Elle Feſt ce- 
pendant encore bien moins que la ndtre z 
mais elle eſt aſſez compacte a Vegard 
de notre eſſence. Elle nous donne la 
condenſation nèceſſaire pour que nous 
ne nous trouvions jamais expoſes a nous 
diſſoudre. 
Ne croyez point que le ſervice * — 
e 
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| n'il nous colite de peines ! que nous 
Fachetons a haut prix! Nous ſommes 
WA condamnes a ne pouvoir gagner im- 
| | mortalite * nous acquerons en melant 

| 


votre tuvuaice avec la norre, qu'apres 
vous avoir corrtige de vos travers & 
de vos ridicules. Ceſt encore ce que 
le Comte de Cabalis n'a point oſè vous 
annoncer, dans la crainte de bleſſer votre 
4-3 orgueil. Vous ſentez 2ujourd'hui a quoi 
WE vous devez attribuer ces mètamorphoſes 
| i de carcteres ſurprenantes qui paroiſſent 
; impoſſibles. Si vous voyez une femme 
Evaporee prendre du jugement, & un 
petit maitre audacieux renoncer au jar- 
gon, a Tetourderie, a la preſomption 
ceſt un Silphe & une Silphide, qui 
par leurs inſtructions ont opere ces pro- 
diges. 

Il nous eſt libre d'inſtruire Vobjer que 
nous prenons en vue, ſous quelque 
forme que nous jugeons a propos. Ceſt 
ſouvent par la bouche d'un parent, d'un 
gouverneur, dun ami, que nous cher- 
Chons à le faire reyenir de ſes erreurs, 


| 
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Mais nous ne pouvons tire de lui cet 
extrait de ſubſtance qui nous eſt neceſ 
ſaire pour nous rendre immortels, que 
lorſqu'il eſt entièrement corrige. Pas 
la rareté des converſions ſinceres que 
Fon voit dans le monde, vous ſentez 
combien nous nous donnons de peines 
inutiles, & combien nous ſommes obli- 
ges de changer d'objers avant de pou- 
voir trouver un cœur docile, Lorſquen- 
fin nous avons le bonheur de le ren- 
contrer, & que nous ſommes parvenus 
à faire le miracle du changement, il 
nous eſt encore permis de nous ſetvir 
de tel moyen que nous jugeons a propos 
pour exciter dans vos ſens ce raviſſement 
delicieux qui fait couler votre ſubſtance 
la plus ſubtile dans la nòtre, qui eſt 
encore bien plus ſpiritueuſe. Ceſt par 
des ſonges, c'eſt en prenant la forme 
d'un objet cheri, c'eſt en nous dècou- 
vrant tels que nous ſommes, c'eſt enfin 
par mille moyens dont nous nous avi- 
loans, que nous nous procurons notre 
telicite, en vous comblant autli d'un 
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nd bonheur. Nous partageons vos 
plaiſirs; nous en gotitons meme de plus 
raviſſans. Lorſque nous nous livrons a 
nos tranſports avec l'objet de notre 
amour, nous ſommes de moitié dans. 
Fenchantement z mais nous jouiſſons 
d'un autre plaifir plus ſenſible, qui 
nous eſt unique. C'eſt de nous ſentir 
eu-a-peu mieux fortifies dans nos par- 


ties, a meſure que nous nous enivrons 


de ce nectar amoureux, qui fait le ra- 


viſſement de deux amans bien unis; 


gagner Vimmortalite pu le plaiſir, y 
a-t-il rien de plus enchanteur? Ce n'eſt 


que par un long commerce de tendreſſe, 


= nous acquerons cette condenſation 
deliree, 

Nous ſommes diviſes en pluſieurs 
claſſes; chacune eſt deſtince a la re- 
forme des defauts particulicrs à un genre 
dhommes ou de femmes, auquel elle 
eſt uniquement affectèe, ſans pouvoir 
sen departir, Je ſuis dans la claſſe qui 
eſt chargee de la fatuite Abbatiale; le 
Silphe mon époux eſt dans celle qui 
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eſt fixee a corriger les femmes prudes 
de leurs grimaces hypocrites, & à les 
engager, ou a fe parer dune veriuu 
ſincere, ou a devenir galantes de bonne 
foi. Nous avons eu le malheur un & 
Pautre de mal tomber; des notre naiſ- 
ſance nous tirons au ſort une clalie, 
& nous ne pouvons jamais la quittet. 
Lorſque nous prevoyons trop de peines, 
il nous eſt libre de renoncer a l'im- 
mortalite; mais une fois que nous nous 
ſommes declares, nous ne pouvons plus 
rentrer dans le nombre des aſpirans. 
Mon époux en eſt forti ; ſans doute 

wila prevude Fimpoſſibilité a réuſſir. 
Je le rẽpete encore, il ny a point de 
claſſe plus malheureuſe que la mienne; 


car il n'y a point de fat plus incorrigible 


qu'un Abbe petit maitre Je ne patle 
point des Abhes qui ſont reverus du 
caractere auguſte que leur habit repre- 
ſente. Je ne les crois point ſujets a 
aucun travers, ou du moins je Iignore ; 
cela re nous regarde pas, C'eſt Vaftaire 


des Etres purement celeſtes. Ce ſont 
Dij 
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les Abbes qui n'en ont, comme vous, 
que le nom & Thabillement , a qui ma 
claſſe eſt deſtinte. Que j'ai deja chan- 
ge dabjets! Que Jai deja fair d'efſais 
inutiles! 

Comme votre ſexe a pris de Vem- 
pire en tout lieu par la loi du plus fort, 
lorſque nos Epoux ont renonce a im- 
mortalitè, ils veulent nous y forcer de 
meme, Mais nous pouvens leur echaper; 
& nous ſommes hors de leur atteinte 
en prenant une figure différente de la 
notre. Cette loi eſt reciproque, & une 
Silphide ne peut pas ctourdir les oreilles 
du Silphe ſon époux par des plaintes 
de jalouſie, auſſi-tot qu'il a change de 
figure. 

Jaime mon Epoux ; mais je ne me 
trouve pas diſpoſce a renoncer a l'im- 
mortalite. Son trop dattachement pour 
moi, & la mauvaiſe humeur ou il eſt 
d'avoir rombe dans une claſſe qui la 
deſeſpere du ſucces, Vont rendu le jaloux 
le plus incommode. Jai quittè la couche 


guptiale il y a pres d'un ſiecle. Il eſt 
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inconcevable le nombre d Abbès que j'ai 
parcouru, ſans que jamais jen aie trouve 
un ſeul qui ait montrè la moindre docilitè 
a mes iuſtructions. Pour me delaſſer de 
mes ennuis, j'ai pris mille & mille fi- 

ures diffèrentes, en y mettant de Vune 
a Pautrele moins d'intervalle qu'il mtoit 
poſſible , dans la crainte detre ſurpriſe 
par mon époux. Jaurois été perdue , 
sil mavoit atteinte. Lorſque nous nous 
ſommes Echaptes une fois, nous ne le 
pouvons une ſeconde, fi nos maris , 
qui ſe ſont deportes de la pretention 
a Timmortalitè nous atteignent dans 
notre figure, Mais les Silphes qui n'ont 
pas renonce peuvent $'echapper autant 
qu'ils le jugent à popes: quoique leurs 
temmes les aient ſurpris dans leurs 
courſes en figure naturelle un million 
de fois ſi vous voulez. Vous voyez sil 
ya de Tegalite dans cette loi; votre 

{exe eſt le tyran du notre en tout lieu. 
Quoi qu'il en foit, fi jamais je puis 
gagner Iimmortalite, je volerai tout de 
ſuite dans les bras de mon époux; & 
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je n'aurai d autre regret que celui de 
ne pouvoir la lui communiquer. Mais, 
ſoit que nous ne voulions point nous 
rendre immortels, ſoit que nous ne le 
puiſhons pas, notre vie eſt roujours de 
pluſieurs hecles : j aurai donc le tems 


de prouver à ce cher Epoux toute ma 


tendreſſe. 

Jai quitté ce matin la maiſon d'un 
Abbe qui vous ſurpaſſe encore en ri- 
dicules. Javois congi quelque eſperance 
de lui redreſſer Feſprit; mais jamais 
on na pris tant de peines, plus long- 
tems & plus inutilement. Je vous ra- 
conterai lhiſtoire des aventures comi- 
= que ſes extravagances & (a pre- 
omption lui ont attirces. Vous ap- 
prendrez par ſes travers a vous corriger 
des v0tres; Fexemple fait toujours les 
impteſſions les plus fortes. 

Jai pris ma figure naturelle en ſortant 
de cette maiſon j ẽtois fi deſe{perce que 
jenegligeois d en prendre une autre, me 
ſouciant peu detre ſurpriſe par mon 
epoux , & preſque derermince a le pté- 
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venir. Ne me ſentant pas encore bien 
reſolue, j ai vole au Luxembourg , dans 
le deſſein de voir Sil y avoir des rendez- 
vous, de m'en amuſer, & d'y faire 
quelques niches, ſi la fantaiſie men 
prenoit. En parcourant les boſquets, 
je vous al vu pres d'une femme, & vous 
m'avez divertie lun & autre. Ah! di- 
vine Poupëe, charmante Silphide , m'e- 
criai-je , daignez m'apprendre ſi les diſ- 
cours que cette femme ma tenus etoient 
ſinceres. Quoi ! me dit- elle, vous me 
voyez, je vous parle, & quelqu autre 
objet vous interelffe encore? Pardonnez, 
lui rèpondis- je, je ſens mon tort , mais 
vous penetrez dans mon ame; voyez 
Sil y a nul autre mouvement que celui 
dune ſimple curioſitè. Auſſi ne vous 
pardonnerois- je pas, reprit- elle, ſi je 
m'etois appercue d'un ſentiment qui 
vint du cœur. | 

En m'amuſant de vos extravagances 
auprès de cette femme, continua-t-elle. 
je n'ai pas moins examine a fond votre 
cœur. iþ ne vous le cache point, Jy 
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ai appercu des qualites qui m'ont char- 
mee , & jen ai concu dabord les eſ- 
perances les plus flatteuſes. Depuis cent 
ans que je cours d' objet en objet dans 
votre eſpece ſinguliere, je nen ai vu 
aucun ou jaie trouve, comme j ai trouve 
en vous du premier inſtant, des diſpoſi- 
tions auſſi heureuſes pour recevoi inſ- 
truction. Ravie de cette decouve , je 
ne ſongeois point que jerois& wa 
figure naturelle. En levant les y uu 
Ciel, comme pour le remercier de 

bonheur, j'ai vu mon epoux qui en fen- 
dant Fair venoit ſur moi avec precipita- 
tion, Il nous faut quelques inſtans pour 
changer de figure ; j ai ſenti que je n'en 
aurois point eu aſſeꝝx; mon jaloux me 
ſuivoit de trop prè . Je me ſuis ſauvèe; 
il ma pourſuivie; nous ne pouvons pas 
nous metamorphoſer en volant, je me 
ſuis cru perdue. Plus légete que lui, je 


fends Pair avec plus de rapidite , mais 


plus fort que moi, il m'autroit fatiguee, 
La peut enfin m'a (uggere une penſee 
ſalutaire; ſauvons-nous au Palais, ai- je 
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dit en moi-meme ; mon mari na jamais 
entendu le mugiſſement de la chicane , 
il en (era eftraye. Jai preſſè mon vol, il 
m'a pourſuivie avec plus dardeur ; & 
je comnmengois à manquer de forces au 
moment que je ſuis entree. Je me ſuis 
trournee , je lui ai vu ſuſpendre ſon vol, 
les oreilles frappees par la voix rauque 
d'un Huiſher , qui &courdiffoit le monde 

ar ſes crices. Ce na &e qu'un inſtant 

u'il geſt arrete. Je n'ai pas eu le tems 
te la metamorphoſe. Je me ſuisavancee , 
il m'a ſuivieʒ mais a Vapparition lugubre 
du monſtre e pouvantable, qui mugiſſoit 
ſon langage effrayant, il a recule dhor- 
reur, & je me fais glifſce dans la pre- 
miere boutique qui s'eſt offerte a ma 
vue. 

Ty ai vu dans le fond cette niche a 
Poupte qui m'a plu. Elle m'a donné 
Venvie de m'y placer; Jai renverſe la 
Pouptce qui y Etoit , & Jen ai pris mot- 
meme la figure. La Marchande qui etoir 
occupce a vendre, ne Seſt point ap- 


pergue de la culbute que j'ai fait faire 
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à a Poupée. Quelques momens _ 
ma mètamorphoſe, je vous ai vu paſſer; 
je me ſuis ſentie penetree de joie, en 
remarquant que ma petite figure vous 
faiſoir impreſſion, Nous ne pouvons nous 
donner du mouvement dans les diffe- 
rentes figures que nous prenons , quune 
heure apres que nous les avons priſes. 
Vous aviez raiton d'etre eronne de me 
trouver de lame, quoique je fuſſe im- 
mobile. Au reſte, vous ſentez aiſèment 
ce qui a rendu la Marchande étonnce 
& interdite, lorſque vous lui avez de- 


mandè a m' acheter; elle a vu deux Pou- 


pèes au lieu d'une: enfin elle vous a 
cru un Magicien. Vous n'avez rien Epar- 
gné pour m'avoir. Je ſaurai vous tenir 
compte de votre gènëroſitè. Venons a 


ce qui m' intereſſe le plus; il S agit d'une 


entiete tèforme des travers de votre eſprit 
& des ridicules de votre figure. Voyons 
ſi vous repondrez a mon eſperance 
coMmmengons par Fexemple : Ecoutez 


Thiſtoire de VAbbe dont je vous ai 
parle, 


Il 
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Il y a pres de quatre mois, continua- 
t- elle, que je me promenois un matin 
aux Thuilleries; nous etions dans le 
Printems. J'etois meramorphoſce en Ber- 
gere; mais en entrant dans le Jardin, 
je m tois rendue inviſible ; ce qui nous 
eſt aiſe, en conglobant autour de nous 
un certain amas dair, que vos yeux ne 
peuvent pas penerrer , & que les nòtres 
percent aiſcment. Javois tentè une con- 
verſion ſous cette figure de Bergere , 
mais inutilement; jerois rèveuſe & cha- 
grine. 

En tournant du cd6re du grand baſ- 
ſin, je vis un Abbe aſſez- bien fait; au 
premier coup-d'cejl, je m'appergus qu'il 
Etoit de ma claſſe; je m'approchai pour 
Fexaminer. Rien ne lui manquoit pour 
le rendre auſſi ridicule que vous lètes; 
& d'une impertinence encore plus ous 
tree. Tout reſpiroit en lui une fade 
mignardiſe & une preſomption auda- 
cieuſe. Je nai jamais vu de perruquo 
plus artiſtement arrangèe; mais ſon vis 
lage & ſes graces Eroient compoles ena 
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core avec plus de ſoin. On voyoit 2 
ſon air qu'il ne lui echapoir jamais au- 
cune expreſſion qui ne fut auſſi propre- 
ment tournee que [Fetoit une boucle de 
ſa perruque. ne marretai point a 


 Texterieur , je penetrai dans elprit ; je 


le vis paitri de ces opinions abſurdes 
qui font honte a la raiſon humaine. Mais 
à travers les penſees les plus entor- 
tillees, je vis une petite lueur du bon 


ſens qui me donna quelque eſpërance. 


Je lui trouvai encore autant de défauts 
dans le cœur. Ce cœur &toit ſur- tout 
cloigne de toute probite pour le com- 
merce des femmes; ingrat & perfide, 
ſon plaiſir le plus ſenſible autoit été 
d'en tromper pluſieuts a la fois. En 
Papprofondiſſant avec attention, je crus 
m'appercevoir que c toit plus le monde 
qu un penchant naturel , qui lavoit for- 
me au parjure. Enfin je vis que j entre- 
prendrois un grand ouvrage, mais il 
me parut moins impoſſible que ceux dont 
Javois fait Veſſai , & que j avois quitté 2 
dans le deſepoir de revſlir, 
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5 mes 


Fetois indeciſe ſur la figure que je 
prendrois pour commencer mes in- 
tructions, lorſqu'un petit homme vètu 
de noir, trainant une longue epce , 
ſec de fa figure . plus aride de ſon habil- 
lement, aborda Abbe d'un air myſté- 
rieux & lui donna un billet. Ah! ceſt 
vous; je vous attendois, dit PAbbe en 
ouvrant le billet, qui ne contenoit que 
ces mots, que je lus en meme temps 
que lui. Vene l après- midi, mon cher 
Abbe, nous prendrons des meſures pour 
cette nuit. Le billet n'etoit pas ſigué. 
Clicandre eſt donc parti, dit Abbe au 
petit homme; oui. Monſieur il Veſt 

hier au ſoir, répondit-il. C'eſt le dé- 
part de cet importun que je defirois 
ſavoir, reprit Abbé; je ne ſuis venu 
ici que pour Vapprendre , ſuivant que 
Jen etois convenu avec Julie; car je 
ne doute pas qu'elle ne ſoit empreſſee 
de me voir. Ah 1 Monſieur, s'&cria le 


petit homme, elle vous attend avec 


ardeur; peut on dc(irer fans impatience 
un homme aimable comme vous? Jai 
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toujours remarque , dit Abbé, que 
vous eres connoiſſeur & bon phyſiono- 
miſte. Si je le ſuis, reprir-il, comment 
exprimerois- je tout ce que jadmire en 
vous, Monſieur? Les qualites les plus 
brillante Eclatent ſar votre phyſiono- 
mie; elle annonce ſur- tout le coeur le 
plus genereux. Ah, ah! j oubliois, Se- 
cria Abbé en tirant ſa bourſe, dou 
il prit quelque argent; tenez, dit-il 
en le gliſſant d'un air faſtueux dans la 
main du petit homme, qui ſe courva 


juſques à terre. Ah! mon cher, reprit- 


il, en lui mettant la main (ur lépaule, 
que vous ſeriez tourmenté de courſes 
& de meſſages, fi vous &tiez employé 
de toutes les Beautes qui m'obſedent! 
mais n'en dites rien à Julie. Oh! Mon- 
ſieur, repondit Phahille Commiſſion- 
naire, je ſuis le plus diſcret de tous les 
hommes, & vous venez de me coudre 
la bouche avec un fil d'or qu'il ſeroit 
impoſſible de couper; il fit une profonde 
rèvetence & partit. 

Un jeune homme de jolie figure, qui 
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Sen alloit d'un pas prècipitè, paſſa dans 


ce moment; Ab e tenoit encore a la 
main le billet & la bourſe. Ou vas tu 
donc, mon cher Valere, Secria I © bbe ? 
Et toi, mon cher Abbe, repondit le 
jeune homme ens approchant; que fais- 
tu là les mains embarraſſees d'une bourſe 
& dun billet? Lis, dit I:\bbe en lui 
donnant le billet? tu le vois, ceſt un 
rendez- vous; mon efſprit ſe confond , 
lorl. ue je penſe a tous les endtoits oul 
Ton m'appelle; on m'accable, on m'ex- 
cede, on me vexe de bonnes fortunes. 
Er toi, mon cher ami, avec tes pas 
precipites, ou voles-tu? On voit que 
ceſt FAmour qui ta donne des ailes 
à ton age on ne ſauroit avoir d'autres af- 
faires preſſantes que celles du cœur. Jai 
deaoue ma —. pour le meſſager qui 
m'a donnè ce billet; je ne ſaurois con- 
traindre mon coeur trop genereux; je re- 
garderai comme un evenement rare, 

elle n'eſt point epuil(ce avant midi en dif- 
ferens emplois de la meme eſpece. Je te 
laifſe, lui dit le jeune homme, avec ta libẽ- 
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ralite & tes bonnes fortunes; tu ne ſautois 
etre mieux accompagne. Pour moi, qui 
nai pas le bonheur dere vexe, je cours 
au (cul rendez-vous qui m'eſt accorde, 
& je nen déſire point d'autres; adieu. 
Le jeune homme sen alla en redou- 


blant le pas: Abbé ſortit des Thuille- 


ries; je le ſuivis? il otdonna de le menet 
chez ſa marchande de rabats; il monta 
dans ſon equipage 3 je m'y plagai de 
meme, & toujours inviſible, 

Il tira de {a poche une jolie boete & 
Touvrit. Cétoit un petit miroir, il sy 
fixa; & jamais coquette la plus penetree 
de ſa beauté ne s eſt regardèe avec tant 
de complaiſance. Mais un nuage de triſ- 
teſſe, qui s ẽleva tout - i- coup ſur ſa phy- 
ſionomie, obſcurcit ſes charmes. Le 
mouvement qu'il $'*toirt donné en en- 
trant dans le carroſſe, quoique le plus 
guinde qu on puiſſe prendre, avoit un 
peu detourne la friſure d'une petite 
boucle du toupet de la perruque; co 
derangement etoitpreſqu'imperceptible, 
Il en fut afflige comme d'un Eyenemeur 
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facheux. Il chercha a rẽparer ce malheur, 
tira encore de ſa poche un ſoufflet à 
poudre, le plus mignon que j aie ja- 
mais vu ſur aucune toilette, tint le mi- 
roir d'une main, & blanchit de Pautre 
cette boucle mal-adroite, qui n'avoit 
pas ſu ſe ſoutenir contre un mouvement 
auſſi bien regle, La petite vergette ſuc- 
ceda d abord, & enleva quelqu'ombre 
de poudre qui Etoit tombee. 

Nous arrivames chez ſa Marchande. 
Je vis une bonne groſſe maman , fort 
jolie, - 2 avoit la ſincéritè peinte fur 
ſon viſage. On voyoit que cette femme 
faiſoit “amour de bonne foi; quelle 
n'y auroit jamais penſé par coquetterie, 
mais qu'elle en avoit un beſoin veri- 
cable. Un homme d'une phyſionomie 
brutque , d'un teint noiratre & garni 
de larges e&paulcs , qui ètoĩt aſſis aupres 
delle , conhrmoit Vopinion qu'on pre- 
noit d'abord de cette bonne maman. On 
$2ppercevoir a ſon air imperieux , qu'il 
etoit la à titre d'amant favoriſe ; & on 
voyoit quelle lui Etoir ſoumiſe en 
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| | femme naive, qui reconnoiſſoit tout le 
iP bien que lui faiſoit une homme d'une 
[| ſtructure auſh heureuſe. 

L'Abbeachera quelques rabats, apres 
les avoir critiques & examines ſcrupu- 
leuſement. Mais ayant laiſſé Echaper 
ſes yeux ſur la gorge de la — » 4 
ſon imagination s &chauffa. & il com- 
menca lorgner, a minauder, a aſſié- 

er dune affluence de jolis mots en- 
tortilles, cette femme ingenue , qui 
n'entendoit rien a ces grimaces ni 2 
ſon jargon. Le. mari entra ; en verite 
un amant etoit indiſpenſable a cette 
groſſe & ſucculente maman. Je vai ja- 
mais vu de figure plus mince, plus frele, 
plus ſujette a erre culbutte par le moin- 
dre ſouffle que ce fantome de mati. 
Notre Satire s effaroucha de Papproche 
& des minauderies de Abbe; mais ſon 
Equipage lui en impoſoit, & on voyoit 
qu'il gromeloit des injures en lui- 
meme, 

Fetois fatigute de me tenir inviſible 
& je ne pouvois me determine fur la ft 
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gure que je prendrois. Dailleurs il me 
alloit une heure avant de pouvoir me 
donner du mouvement dans celle que 
je choifirois , & il n'etoit pas naturel de 

enſer que FAbbe paſſat là une beure. 
umn. farouche me tut d'un grand 
ſecours. Pour diſtraire FAbbe de ſes aga- 
ceries, il fit tomber la converſation ſur 
les nouvelles & ſur la politique. Cet 
homme ne manquoit pas d'eſprit, mais 
il Pavoit dur & denue de graces. Il atta- 
qua vivement FAbbe , qui s'eroit aviſe 
de lui conteſter une nouvelle. Le mart 
entra dans la diſpute. C'etoit un fin nou- 
velliſte , imbibe de ſels ſubtils de la 

uinteſſence politique de tous les Cafes 

e Paris. Sa voix faiſoit un fauſſet aigre 
& peręant qui dominoit ſur le ton dou- 
cereux de Abbe, & meme ſur la voix ruſ- 
tique de notte homme ſauvage. S il avoĩt 
eu autant de ſoliditè de figure, qu'il avoir 
de ſuperiorirede voix, je ne crois pas que 
fa femme ſe fut jamais aviſte de prendre 
un amant. On Sengagea fi fort de part & 
d autre, que chacun propoſa de mettre 
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de Vordre dans leurs diſcours. On y ac- 
* „ils Sapprocherent, la Mar- 
chande fut charinee qu on la laiſſat $'oc- 
cuper a Fouvrage , & Abbé perdit de 
vue {a gorge. 

Je fus charmee de les voir aux priſes; 
je connus bien qu'ils y Etoient pour plus 
d'une heure. Pour m'inſinuer dans Velprit 
de mon Abbè, je penſai qu'il etoit de la 
prudence de commencer par me preèter a 
ſon foible, en prenant une metamor- 
phoſe qui lui füt agreable & qui le ren- 
dit docile à mes inſtructions. Les Chates 
griſes commencoient à etre a la mode; 
le prendre par la mode, n'ctoit-ce point 
me ſaiſir entièrement de ſon ame? Je 
nhefitai point; je me meEtamorphoſai en 
Chate griſe la plus jolie qu'on ſauroit ſe 


figurer. Je ne voulus pas me rendre viſi- 


ble que je n'euſſe du mouvement. 

Une heute toit Ecoulte que nos Poli- 
tiques Etoient encore dans Vardeur de 
leurs conteſtations; je me montrai au 
moment qui ils etojent le plus enflames, 
La Marchande fut la premiere qui m'ap- 
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rcut. Ah! lajolie Chate! s cria- t· elle; 
Javois un air li doux, que mon ſexe etoit 
peint ſur ma phy ſionomie; qu elle eſt mi- 
gnone, re prit elle, en courant auptès de 
moi pour me prendre & me careſſer! Je 
lui monttai mes pattes de fagon à lui en 
oter Venvie. Ah! la petite mechante, dit- 
elle en ſe reculant; dou vient- elle donc, 
ajouta- t- elle, en parlant a ſes filles de 
boutique? Perſonne ne ſut lui en rien 
dire. | 

Les exclamations de la Maitreſſe & de 
ſes filles firent tourner la tète a nos Po- 
litiques, & la converſation fut interrom- 
pue. Ils vinrent tous les trois aupres de 
moi, je les charmai. Jetois petite bien 
faite, Vail vif, malin, des mouſtaches 
bien partagees, une mouche blanche ſur 
lenez, une autre ſur une oteille; des gra- 
ces dans ma contenance, une phyſiono- 
mie friponne; & j; avoĩs au col un flot 
couleur de roſe qui televoit ma couleur 
griſe. Lhomme a mine renfroignte vou- 
ut me prendre; mais je lui allongeai un 


coup de gtiffe bien applique; le lang en 


een. 


— 
r<jaillit, il m'auroit étranglé volontiers, 
ſes yeux me FVannongoient, Le mari ne 
ſe hazarda pas, il ſe contentoit de m'ad- 
mirer. L'Abbe enthouſialme d'une auth 
jolie chate, qui toit de mode, m'acca- 
bloic de lorgnades & d'hiperboles d'ad- 
miration; mais il n'ofoit mecareſler, quoi- 
qu'il en eüt une grande envie. Jetois 
environnee d'un cercle dhommes, de 
femmes, de filles, auſh enchantes de ma 
figure qu'ettrayes de mes griffes. Je ſau- 
tal tout à coup ſur une Epaule del Abbe, 
& ſi legerement , que je ne donnai au- 
cune atteinte à la friſure. Il fut un peu 
efirayc de mon mouvement; mais je le 
raſſurai en lui donnant ma patte de ve- 
lours avec grace. Il me prit dans (es bras, 
me flatta, me baiſa; je repondis a ſes 
careſſes, il fit quelques pas vers la porte 
pour m'emporter; la Marchande voulo:x 
m'avoir & le retenoit; le maricomplai- 
fant pour ſa femme le prioit de me 
laiſſer; Vamant pour plaire a ſa maitreſſe 
le prioit auſſi; mais ſur le ton dont les 
autres inſultent; les filles le ſopplioient, 

I'enyirounoient, 
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Fenvironnoient , Parretoient. Jecartai 
tout le monde avec mes grittes ; il me 
porta dans ſon Equipage d'un air triom- 
phant & nous parties. 

Nous arrivames chez lui; un domeſ- 
tique ſe preſenta pour me prendre; je ne 
voulus point quitter ſes bras: il en fut 
enchante; il me porta lui m dans le 
ſallon, ou Von avoit prepare le convert; 
il me mit (ur la tab e, je mangeaiaupres 
de lui, ou du moins il crut que je man- 
geois. Lorſqu'on eur quitte la table, en 
le ſuivant dans les appa! temens, je remar- 
quai qu'il n'y avoit pas de coin ou fa fa- 
tuitè ne fut repandue : le goũt de bizar- 
rerie & de colifichets dominoit ſur tous 
les meubles. Il me prit dans les bras lorſ- 
qu'il vit a fa montre Fheure convenable 
pour le rendez vous, Nous r-montames 
dans le carofle ; nous par mas; il pe- 
tilloit de joic de m'avoir; il bruloit d' im- 
patience de me montter a Julie, & de 
lui vanter Fattachement que j avois uni- 
quement pour lui. 

Enſin nous deſcendimes chez Julie; 
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Le faſte Eclatoit dans cette maiſon ; mais 
lorſque jen vis la maitreſle , je trouvai 


qu il n'y avoir pas encore aſſez de ma- 


gnificence pour un objet auſſi charmant. 
Sa beautè m'eblouit; en voici une foible 
image. Regularite noble, teint Eclarant, 
eſprit peint (ur la phyſionomie, ail tin, 
doux, voluptueux, gorge admifable, bras 
bien tourne, pied mignon, & graces ſe- 
duiſantes. 

L'Abbe s aſſit auprès de Julie avec tout 
le fracas audacieux. Elle avoir ere d abord 
enchantee de ma figure & $'etoit einpteſ- 
ſee pour vouloir me cateſſer; mais il lui 
avoit dit que jerois mèchante, & elle 
avoit refire (a main avec frayeur. I! lui 
raconta par quelle aventure finguliere 
Jetois a lui; lui fir un derail faſtueux 
de minuties inutiles ; aſſaiſonna fon re- 
cit de tous les termes fats &alambiques, 
que ſon eſprit tortu pouvoit lui ſuggerer; 
& ſe vanta ſur- tout de J affection que j a- 
vois marquee pour lui. Au moment qu'il 
serendoit le plus ſur cette affection 
unique, je ſautai bruſquement ſur les ge- 
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noux de Julie, & je la raſſurai d'abord 
par mon air doux & ſoumis. Cette de- 
ſertion Veronna & Perourdit: Julie en 
Eclat a de rire & ſe moqua de lui. Il vou- 
lvt envain feindre d'approuver la prefe- 
rence; envain, lui dit- il avec un diſcours 
fat, que juſqu aux animaux tout lui ren- 
doit hommage; je vis au fond du cœur 
ſon depir. Cetoit ce que je deſirois, je 
voulois commencer d mortifier ſa pres 
ſomption. 

Mais cette emotion ne dura pas long- 
tems; elle fit place a une autre qui 
etoit plus naturelle aupres de Julie; 
il lui prit la main, la baiſa, la priade 
ſe ſouvenir des meſures qu' ils avoient 
a prendre. Cetoit par-la qu'il auroit 
di debuter; mon aventure ſeroit venue 
enſuite; mais la ſingularitè & la vanité 
Etoient toujours les objets de ſes pre- 
mieres attentions, & prèférèes aux in- 
rerets les plus tendres. 

Je me repens d'avoir trop hazardé 
dans mon billet, dit Julie; vous ne 
meritez pas mes bontès, ajouta t- elle d un 
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air malin, qui me fit ſentir bien des 
choſes; je les developpai a Finſtant dans 
ſon ame. Je l'avoue, belle Julie, re- 
pondit-il, vos charmes ſont divins, un 
mortel ne ſauroit vous meriter. Mais 
ſi vous daignez vous abaiſſer juſques a 
nous, ſi quelqu'un peut aſpirer a vous 
plaire, joſe le dire, je ne ſuis point 
indigne de votre choix. Ce n'eſt point 
que je ne connoiſſe votre merite , re- 
partit-elle en ſouriant en elle-meme , 
ni que jaie une opinion auſſi haute 
de ma beaute, c'eſt un ſentiment bien 
oppoſe qui m'alarme. Puis-je eſperer 
que vous me ſerez fidele? Dois-je me 
flatter qu'avec tous les dons que vous 
avez pour plaire, vous vous bornerez 
a me plaire uniquement? Ce bonheur 
eſt- il reſerve a mes foibles appas? Con- 
cevez donc ce qui m'inquiete. Lorſque 
je crains que vous ne mèritiez pas mes 

bontes, ceſt que je redoute que vous 
ne me ſoyez infidele; vous 2 


pas mes charmes, mais vous feriez injure 
à mon cœur. Non, je ne lui en ferai 
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point, Secria-t-il , en ſe jettant a ſes 
genoux avec un air langouteux, ou il 
y avoit plus de fatuitè que de tendreſſe. 
Calmez vos alarmes, connoifſez par 
ma ſincèritè combien vous devez etre 
raſſuree. Je ne vous le cache point, 
adorable Julie, bien de Beautés m'ob- 
ſedent, mais leurs pretentions ſe font 
briſées contre vos charmes; votre ten- 
dreſſe les a ancanties dans mon cœur. 
Ce triomphe eſt digne de vous; il &toit 
reſervE a vous ſeule de me fixer; je dois 
ſeul meriter vos bontes; ne reculez plus 
mon bonheur; ne vous refuſez plus a 
votre tendreſſe. Livrons - nous a nos 
delirs; il n'ttoit dil qu moi d'exciter 
les votres ; il wappartient qu'a vous 
de remplir les miens. Unifſons nos 
charmes ; qu'ils ſoient lies, ferres par 
le nœud de Amour; qu'ils ſoient con- 
fondus par Fextaſe du plaiſir; ca été 
intention de la nature lor ſqu'elle nous 
les a prodiguds, 

Ah! qui pourroit rcliſter dun lau- 

Fiij 


— — 


— — nn 


66 Lia PO UP E:. 

age auſſi ſeduiſant, s&ctia Julie, en 
erouttant de rire en elle-meme. Levez- 
vous, lui dit-elle, en ſe couvrant de 
ſon eEvenrail, comme ſi elle cùt voulu 
lui cacher une trop forte Emotion de 
rendreſſe, mais, au vrai, pour laiſſer 
_ Echaper un ſourire z elle n'en pou- 
yoit plus. Non, continua-t-elle , je 
ne retarderai plus notre bonheur. Cli- 
tandre eſt parti, ſa preſence me genoit, 
Cet homme, qui a été ami intime de 
mon mart, a conſervè des droits ſur 
moi, que je ne puis & que je n'oſe 
lui öter. Oui, mon cher Abbé, nous 
profiterons de fon abſence. Je veux que 
tout contribue a rendre nos plaiſirs 
plus ſeduiſans. L'ombre de la nuit leur 
ſera plus favorable; Peclat du jour diſ- 
ſipe, & l'on ne ſauroit ètre trop recueilli 
pour ſe livrer à la tendreſſe. Vous vien- 
drez a deux heures apres minuit; mes 
gens ſont couches a cette heure-la; j; aurai 
le ſoin que la petite porte du jardin 
ſoit ouverte; vous trouverez une Echelle 

2 corde au balcon de ma fenètre. .. 
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Et pourquoi faire, Madame, Secria-t-il 
Pour y monter & entrer dans mon 
appartement, lui dit-elle. Ah! Madame! 
repartit-il, je nai nulle pratique de 
ces ſortes d'echelles; je riſquerai beau- 
coup fi vous vouliez mepargner le 
danger..., Et vous, Monſieur, inter- 
rompit- elle, voulez- vous mexpoſer 2 
celui de vous faire entendre par mes 
gens? mais que vous ſentez peu, re- 
prit: elle, les attraits du myſtere; peut on 
en trop mettre en amour? Et quand 

je n'aurois rien a craindre, voudriez- 
vous de bonne foi entrer par la porte? 
Ce paſlage eſt trop commun ; quand 
nous pourrions nous exempter de toute 
circonſpection, Vinteret de notre ten- 
dreſſe nous engageroit à nous en impo- 
ler. Dailleurs ne ſeroit ice point un tort 
que je ferois a votre mérite, ſi je vous 
recevois auſſi uniment que tout autre 
femme peut recevoir fon amant! Plus 
vous brillez par les qualités extraor- 
dinaites, plus je dois vous diſtinguer 
dans la fagon de vous accorder unrendez> 
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vous. Je vous fais ſentir en toutes 
choſes la meme conduite. Si j'avois un 
amant d'un merite borne, je lui aurois 
envoyè le billet par un de mes Laquais; 
fai employe pour vous mon Sallici- 
teur de proces. Je rougis en penſant 
a Tintention que j'ai eue; mais pour- 
noi en rougir, puiſque je vous aime? 
Fai pretenda vous toucher par un ſens 
metaphorique , & vous faire ſentir com- 
bien je craignois de perdre ma cauſe 
aupres de vous, puiſque je vous en- 
voyois mon Solliciteur, Convenez donc 
que le moyen que je vous donne pour 
entrer dans mon appartement, eſt le 
ſeul que je puiſſe vous donner par 
raiſon, par amour, & par une diſtinction 
qui vous eſt due. 
Pardonnez , Madame, répondit-il, 
k je mai pas comptis d abord l honneur 
ue vous me failicz. Cette echelle me 
touche par ſa ſingularitè, & j oſe en 
convenir, je nen ſis pas indigne, Oui, 
je monterai cette echelle myſterieule , 


duſſai · je en perir, Mais quai-je a crain· 


—_ 


. 
. r 
— — 


LAPO UP EBER. 69 


dre? Lamour ne m'èclairera-t-il pas 
avec ſon flambeau? S'il aſpire a triom= 
pher, il doit s'intèreſſer pour ma vie. 

Il auroit continue ſur ce ton modeſte 
a Fencourager a braver le danger; mais 
on vint annoncer du monde. Julie le 
pria de ſe retirer. Je crains, lui dit- 
elle, que nos yeux ne nous trahiſſent. 
Je ſens que ſi vous reſtiez, je ne pourrois 
m'emperher de porter ſouvent les miens 
ſur vous; les votres ne repondroient 
quavec trop dardeur; & je ne voudrois 
pas que ce manege fir remarque par 
les perſonnes qu'on vient de mannon- 
cer; ce ſont des Prudes. Partez; revenez 
a Vheure que je vous ai preſcrite, & 
rapportez moi beaucoup d'amour. 

Au moment qu'il ſe leva pour sen 
aller, il me regarda. Je m'clangai ſur 
ſon épaule; ce retour le charma : il en 
fur bouffi de preſomption ; Julie en 
ſourit; nous partimes, & on nous ra- 
mena au logis. 

L'Abbe donna les premiers ſoins 3 
ſes ajuſtemens. Je crus qu'il en pren- 


— — 


7 


ä 1 
mw LAPO UP E. 
a | 


11 


droit d'autres, & qu'il iroitau rendez-vous 
en habit deguiſe. Mais il garda le ſien; 
fans doute qu'1l ne le crut pas impropre 
ur un iendez-vous : il eſt meme à 
preſumer qu'il le regarda comme le plus 
agreable aux yeux d'une femme. Ses 
ſoins nes etenditent donc quia y ajouter 
une propicte encore plus recherchee 
& a donner un nouvel agrément a 
Tinduſtrie de fa friſure. Qu'il prodigua 
de parfums & d'eſſences! Je matrètai 
a Vexaminer avec plus d'attention, en 
lui voyant prendre uae bouteille rem- 
plie dune liqueur jaune, qu il but à 
pluſieurs repriſes; toit une pot ion 
cordiale, un reſtaurant pour rapeler 
la volupté. Jen vis bientöôt des effets 
ſenſibles; ſes yeux, qui n'étoient vits 
que par affectation, devinrent reclle- 
ment enflamés. Le ſouper qu'il avoir 
ordounè en entrant, rEpondit encore a 
ſes intentions; il n'y eur pas un ſeul 
mets qui ne plit etre ſervi an Bacha le 
plus voluptueux. Il en éprouva ce qu'il 
$ ctoit promis. On voyoit ailment, lorſ- 
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ne nous fiimes ſortis de table, que le 
feu animoit tous ſes ſens; mais que 
Pamour eſt peu de choſe, lorfquiil a 
beſoin de ſecours auſſi recherches ! 

Enfin Pheure Sapprocha; il crut ma 
compagnie inutle pour un tendez- vors 
& me remit entre les mains du Valet 
de chambre. Je m'èchapai, je le ſuivis: 
Je n'eus pas beſoin de me rendre in- 
viſible, la nuit ètoit aſſez ſombre. 

La petite porte du Jardin Etoit ou- 
verte, comme on le lui avoir annonce; 
il entra. Le flambeau de l'amour, qui 
devoit Peclairer, le ſervit bien mal. II 
manqua plus d'une fois de s'eſtropier 
en heurtant contre les arbres, des vaſes, 
des bancs; il ſe trouva enfin ſous la 
fenètre; Vechelle étoit rendue, il la 
ſaiſit a tarons : mais que le danger 
qu'on enviſage de loin eſt different de 
celui qu'on voit de pres! il friſſona en 
avangant le premier pas pour monter : 
Je le vis héſiter; il repoſa le pied 3 
terre: il pouſſa pluſieurs ſoupits qui 
annonęoit ſa crainte: Lamour auroit bien 
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dii lui preter ſes alles; je navance rien 
de trop, il fut aſlez fat pour en avoir 
la penſce. 

 Malgre fa frayeur, la liqueur & les 
mets n agiſſoient pas moins ſur ſes ſens, 
il Etoit dans une rage d'amour. Ses 
delirs Pemporterent enfin ſur la peur; 
la fureur de jouir rend courageux le 
ceeur le plus puſillanime. Il mona; je 
Paidai fans qu'il sen appergur, & il crut 
ue ce ne:oit que ſa paſſion qui [avoir 

Tendu hardi & leger. | 
A peine eut- il paſſe par deſſus le 
balcon qu'on lui prit la main, toit 
Julie. Ceſt moi, lui dit-elle tous bas; 
je murmurois deja contre vous je ne 
vous trouvois gueres einpreſſe, Ne crai- 
gnez rien, ajou:a-t elle, en ſentant 
quail marchoit d'un pas peu aſſure & 
en tatonnant : ce quiil avoir eſſuye dans 
le Jardin le _ craintif & cir- 
conſpect. Nous voici dans ma chambre, 
reprit elle; & encore point de lumiere, 
lui dit- il? Eſt- ce ſerieuſement que vous 
en demandez, répondit- elle? Quoi je 
N ne 
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ne vertai point vos charmes, s cria:t· il; 
vous ne vous ſentez donc qu'intereſſe 
a les voir, repartit-elle > Je me ſens 
enflammme pour tout ce qui peut me 
rendre heureux , reprit-il; le bonheur 
ne ſauroit ètre parfait, fi les yeux nont 
auſſi leur ſatistaction. Si nous Etions 
bideux Pun & autre, nous aurions 
raiſon de nous enſevelir dans Yobſcurite; 
craignez-vous de me voir? Oui, je le 
crains, lui repondit-ellez plus je vous 
ſacrifie, plus votre vue me generoit. 
Mauvaiſe honte, repartit- il; on ne doit 
rougir que de fe livrer a un objet 
peu digne detre aime; je penſe que 
vous auriez pu me regarder avec lin- 
trepidite la plus conſtante. Je compris 
ce qui le chagrinoit le plus, il n'ttoit 
point content que tous les ſoins qu il 
sẽtoit donnẽs pour ſa parur e euſſent 
eté inutiles. 

Mais enfin preſſce par des defirs qui 
devenoient plus vifs a chaque inſtant, 
il voulut prendre Julie dans ſes bras; 
au lieu de Julie il an que des 
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rideaur. En portant ſa main plus bas, 
il ſentit des couſſins & un lit; il ne 
croyoit pas en ere ſi pres. Julie $etoit 
deja gliflee de Vautre core dans la ruelle, 


& par un rire ſourd & agagant, ſem- 


bloit Vinviter a ſe debarraſſer de ce 
qui pouvoit le gener. Elle ſe donnoit 
elle-meme des mouvemens, comme 
une perſonne qui ſe delivre a la hate 


de tout ce qui devient ſuperflu dans une 
occalion auſſi intereſſante. 


Agité des plus ardens tranſports, il 


perdit dans ce moment tout amour 


pour (a parure; & il sen degagea avec 


autant de precipitation, qu'il avoit mis 
d induſtrie pour la rendre mignardement 
arrangee, 

Plonge dans l'yvreſſe la plus volup- 
tueuſe, il fe gliſſa rapidement dans le 
lit, on ſoupira au meme inſtant : le 
ſouffle de ce ſoupir qu'on dirigea ſur 
fa bouche, penetra dans tous ſes ſens. 
I! fur ſurpris qu'on Veur prevenu , & 
que malgre {a viteſſe on elit été plus 
prompt que lui. Cet empreſſement le 
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charme, le rend encore plus enflamé; 
il treſaille de plaiſir, il sapproche, il 
brile, & ferre étroitement dans ſes 
bras le divin objet de ſes delirs; ſon 
ame vole ſur fa bouche; il cherche le 
dernier raviſſement : mais ſaiſi d'epou- 
vante de trouver... Ah! Ciel? Secrie- 
t-il, d'une voix ſuffoquee par la frayeur, 
queeſt-ce donc ceci! un homme dans 
mes bras! il veut ſe ſauver, on le tient 
ſerre avec vigueur, au meme inſtant 
la chambre ſe trouve eclairce par cent 
bougies, qui repandent une lumiere 
eclatante; d'un clin-d'ceil les rideaux 
ſe ſoulevent juſqu'a Vimperiale , les 
couvertures tombent ſur le parquet & 
il ſe voit amoureuſement preile dans 
les bras d'un Negre, le plus noir, le 
plus huileux qu'on ſauroit fe figurer. 
Je me fauvai dans la ruelle pour ne 
pas etre appergu. Je vis pres d'une 
porte vittèe Julie & un homme d'une 
figure aimable qui lui tenoit la main. 
Je compris au premier coup-d'ceil que 
c'eroit ce Clitandre, ce 8 ami 
14 


| 


ein. 

du defunt & qu'on avoir dit parti. Ils 
rioient lun & autre de tout leur cœur, 
mais ſourdement & ſe tenoient pour 
ne pas éclater. L'/Abbe ne pouvoir 
les voir ; le Negre le tenoit toujours 


embraſſe, & lui decuchoit des mots 


barbares qui lepouvantoient autant que 

ſa figure, Je ne crois point qu'on ait 

jamais vu un ſpectacle auſſi riſible. 
La frayeur ne laiffoit plus a VAbbe 


ni force ni mouvement, ni meme la 


facultè de parler. Le Negre le cateſſoit 


avec ſes mains noires & luiſantes; & 
chaque fois qu'il les promenoit ſur ſon 
vilage, il les rapor:oit toujours teintes 
de blanc & de rouge. 

Cette ſcene divertiſſante dura plus 
dune heure. L'Abbe revint enfin de 
{a grande frayeur : il $'etoit fait des 
idées infernales a la vue de ce viſage 
noir & hideux; mais convaincu = 

ue ce n'etoit qu'un homme, il ſe ſentit 
pour lors plus ſaiſi de degoiit que d'e- 
pouvante. 


Reveille par Vinſulte qu'on faiſoit à 
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ſes charmes, car les mains du Negre 
en emportotent la meilleure partie, 
il paſſa de la crainte a la fureur; il 
rapella ſes forces; il frappa le Negre 
a coups redoubles, qui nofa les lui 
rendre , ſe dégagea de (es bras & ſau- 
ta en bas du lit. Dans le meme mo- 
ment toutes les boug ies diſparurent, & 
L'Abbe ſe trouva enſeveli dans une 
obſcuritè d autant plus tenebreuſe , que 
ſes yeux avoient &te frappes d'une clartè 
eblouiſſante. 

On navoit pas employe un grand 
effort de genie pour machiner ces chan- 
gemens (bits. es murs de Ia chambre 
crojent garnis de girandoles chargees 
de bougies. A une diſtances au moins 
de trois pieds, on avoit ſuſpendu au 
plafond des toiles Epaiſſes doublèes & 
teintes en noir, Ces toiles pendoient 
& trainoient meme ſur le patquet pour 

ue le moindre rayon de clarté ne pùt 
percer. Il eſt ajfe de comprendre que 
des cordeaux & des poulies avoient 
opere le miracle; les rideaux s'eroient 
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leves par le mẽme artiſice, & un Laquais 
cache au- deſſous du lit avoit tire les 
couvertures. 

L Abbé fut ſaifi une ſeconde fois 
par Fepouvante. Sa premiere frayeur 
& Teſpece de combat qu'il avoit eu 
avec le Negre, ne lui avoient pas laiſ- 
ſe le moment de remarquer comment 
des tenebres il s toit trouve dans un 

rand Eclat de lumiere, & de cette 
umiere dans une obſcurite encore plus 
profonde. Leſprit porté a la ſingula- 
rite, il ſe figura les choſes les plus 
extravagantes. Il Simagina que ſon grand 
merite avoit excite lenvie, & qu'on 
ayoit eu recours juſques a un pouvoir 


magique pour le troubler dans ſes 


plaifirs. 


Cette penſce le rendit à demi mort 
de peur; il savanga d'un pas mal aſſure 
pour chercher ſes vètemens. En allon- 
geant les mains du côté ou il croyoit 
qu ils pouvoient etre il ſe ſentit re- 
pouſſer. Il ſe tourna d'un autre core, 
on le repouſſa encore. Il comprit qu'il 
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Ecoit environne de monde, il lui prit 
un friſſonnement fi violent, qu il ne 

uvoit plus ſe ſoutenir. Le tremble- 
ment 3 lorſqu'il ſentit 4 ce 
monde Vapprochoit. On le fit aſſeoir, 
& on commenga a Thabiller, mais 
fort lentement. | 

Cependant on s' prit d'une fagon 
fi douce qu'il revint un peu de ſon 
ris rh, le priant tantõt d tendre 
les bras, tantòt d allonger une jambe, 
on lui parloit tout bas & en termes 
reſpectueux. Il ſe raſſura enfin, & ſans 
vouloir quitter ſes idees bizarres & pre- 
ſomptueuſes, il penſa que c'toit des 
Diables fort polis. Cette tenebreuſe 
& linguliere toilette dura long-tems : 
enfin Abbe ſe trouva enticrement ha- 
bills, 

Ne ſachant quel parti prendre, il 
demeura aſſis comme on I'y avoir mis: 
a peine oſoit- il laiſſer exhaler quelques 
ſoupirs; on le laiſſa plus d'une demi- 
heure dans cette ſituation, Il n'enten- 
doit aucun mouvement aupres de lui; 
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le ſilence le plus profond regnoit dans 

la chambre; il ſe trouvoit dans Fobſ- 
1 curitè la plus noire, & il redoutoit | 
1 qu'on ne Savisat de le laiſſer la pour | 
4 plus d'une journée. Il craignit ſur- tout 
i que ces Diables, tout polis quils toient, 
; n'uſant point de nourtiture, ne vinſſent 
a oublier qu'il eroit homme, & qu'il lui | 
en falloit pour ſe ſoutenir. | 
Au moment qu'il fe croyoit le plus 
dclaiſle, il ſe ſentit prendre les mains 

par deux perſonnes différentes. Cette 

ſurpriſe le fit trembler, mais il revint 

ailementde ſon trouble; il aimoit encore | 
mieux qu on [effrayar que de ſe croire | 
abandonne. Monſieur VAbbe, lui dit= 
on tout bas, vous ètes inſatiable dans 
vos plaiſirs; n'avez-vous pas aſſez pro- 
fire de votre bonne fortune? Voudriez- 
vous la prolonger juſquau jour? Cette 
ſanglante raillerie le troubla. II $ima- 
gina que les Diables qui Penvironnoient 
reprenoient leur malice, & quils ne 
ſe contenteroient peur-etre pas de netre 

mechans qu en paroles, Il eſt tems de 
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vous retirer, continua: t: on, & toujours 

tout bas; Vechelle vous attend; meritez 
ar votre obèiſſance qu on vous accorde 

r le bonheur de la remonter. 

Il ſe leva. Quoiqu on marchat fort 
doucement & fans btuit, il entendit 
qu'il y avoit un cortege qui le ſuivoit, 
outre les deux perſonnes qui le menoient 

ar la main. Malgré Vobſcurite & la 
enteur dont on marchoit, il s'apperęut 
encore qu'on le conduiſoit plus loin 
que le balcon du Jardin; il en fut alar- 
me, mais il n'oſa en rien dire. 

On s'artèta enfin, & une nouvelle 


ceremonie = lui fit, augmenta ſa 
e 


crainte, Il ſe ſentit boucher les yeux 
avec un bandeau qui toit extremement 
Epais, qu'on ne ſerra cependant qu'avec 
diſcretion. Il ſe mit Veſprit à la torture 
pour imaginer a quoi pouvoit tendre 


cette precaution, & ſur-tout dans la 


nuit. Mais une penſée bien pu ter- 
rible Foccupa & Paccabla, lorſqu'il en- 
tendit qu'on ouvroit des chaſſis, il crut 
ſerieuſement qu'on vouloit le jetter par 
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la fenetre. On lui avoit parle d'echelle, 
il eſt vrai; mais il ne penſa pas qu'on 
diit beaucoup (e fier a ce quedes Diables 
pouvoient dire. La precaution du ban- 
deau ne lui parut plus inutile. Il si- 
"_— qu'on avoit voulu lui òter toute 
reſſource, qu'on avoit penſè que mal- 
gre Fobſcuritè, il auroĩt pu peut etre 
Saccrocher a quelque part: la peur & 
le danger font ouvrir les yeux. Ah! 
Ciel! Secria-t-il , que veut-on faire 
de moi? Il n'oſa demander poſitive- 
ment, ſi on avoit envie de le faire 
ſauter par la fenetre, dans la crainte 
den ſuggerer la penſce en cas qu'on ne 
Feiit pas. 

Ne vous effrayez point, lui dit-on , 
raſſurez- vous; on ne veut que vous faire 
deſcendre la meme echelle que vous 
avez montee. Mais pourquoi m'a-t-on 
ferme les yeux, reprit-il d'une voix hum- 
ble & tremblante! Voila une queſtion 
indiſcrete , lui repartit- on; ſoyez con- 
tent qu'on vous aſſure que vous n'avez 
rien a craindre; & au meme inſtant il 
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ſe ſentit tranſports ſur la fenètre. Ah! 
je ſuis perdu, Secria-t-il;qu'on me jette 
du moins de fagon que le viſage ne ſoit 
point offenſe, ſi j'en reviens. Eh! quoi! 
lui dit: on, toujours des doutes ſur notre 
parole! En effet, il fut convaincu qu'il 
avoit tort; car on lui mit les pieds dans 
une echelle de corde, & on lui ajuſta les 
mains comme il convenoit pour qu'il 
pũt la deſcendre aiſement. 

On brave les petits perils lorſqu on a 
EchappEa un grand danger. LAbbè, re- 
venu de la plus grande trayeur qu'il eũt 
eu de ſa vie, ſe trouva plein de courage 
pour deſcendre cette Echelle , lui, qui 
avoit tant hefite pour la monter. En ſe 
mettant en devoir d'allonger un pied, 
on lui otale bandeau. Dans le meme mo- 
ment je ſautai en bas du balcon. Je fis 
fremir, en paſſant, les prètendus Diables; 
la fenetre n'en fut pas moins ferme a 
inſtant meme : & la ſurpriſe de Abbe 
fut ſans &gale en voyant qu il toit grand 
our. 

Les yeux trop frappes par le mouve- 
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ment ſubit des tènebres a la clartè, il fut 


contraint de garreter pour laiſſer paſſer 


cet Eblouiſſement, Mais il eut bientòt 
ſujet d un grand ètonnement, 3 
s apperęut que cette fenètre donnoit dans 
la rue. Les eclats de rire, les cris & les 
ſifflemens du peuple , qui Samaſloit, ne 
lui en donnerent une conviction que 
trop poſitive. Plein de toute la confuſion 
=_ peut ſe figurer, il demeura ſuſpen- 

u a Vechelle comme immobile. Il ne lui 
reſtoit que le mouvementdes yeux; mais 


en les baiſſant que devint-il, omg ar re- 


marqua l habillement groteſque dont on 
Favoit vetu? Un habit verd , une veſte 
rouge, ſon rabat, ſon manteau noir, 
la perruque d Abbé, boucléèe, pomma- 
dee , blanchie , un chapeau a plumet 
jaune; orne dun croiſſant d'argent en 
guiſe de cocarde, & un bas blanc & 
autre gris-de-lin , compoſoient Vajul- 
tement comique dont on Vavoit habille, 

Il fallut enfin ſe re(oudre a deſcendre; 
il nen auroit plus eu la force pour 
peu qu'il et retarde, affluence du 


peuple 
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peuple augmentoit à chaque inſtant, les 
cris & les tiſèes redoubloient, & ſon im- 
mobilite $'&roit changee en tremble- 
ment qui lui faiſoit rourner les yeux. 
Vous vous repreſentezaiſement par quel 
cercle honorable il fut environne auſſi- 
rot qu'il eut deſcendu; les porteurs d'eau 
en Etoient les perſonnages les plus reſ- 
pectables. Je grimpai ſur la corniche 
d'une porte pour Vexaminer. 

Etourdi par le vacarmede centfemmes 
de la Halle qui lui donnoient les noms 
les plus bizarres, & confondus des mots 
burleſques qu on lui decochoit au ſujet 
du croiſſant, il ne ſavoit ou tourner ſes 
pas. Il ſe laiſſoit entrainer de core & 
d'autre par cette foule bruyante. Les 
enfans ſur- tout faiſojent remarquer les 
empreintes ſingulieres qu'on voyoĩt ſur 
ſon viſage, & lui langojent des fleurs 
cueillies ſur le pave, qui n'etoient pas 
des plus odoriterantes. 

Je vis a travers les vitres Julie & Cli- 
tandte qui jouiſſoient de la fin de la co- 
medie, Je remarquaiauſh les Laquaisqui 
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avoient ſervi de Demons; chacun le te 
noir les cores & n'en pouvoit plus de 


L'Abbe ne trouvant d'autre reſſource 


que de jetter le chapeau & de ticer ſon 


manteau pour s envelopper le viſage, il 
auroit voulu pouvoir sen couvtit entic- 
rement & cacher lhabillement rouge & 
vert; mais le manteau n toit pas aſſez 
large. Cette partie de votre habillement 
qui vous donnoit autrefois un air grave, 
vous toit encore commode en bien des 
occaſions. Aujourdhui vos manteaux ne 
ſont plus qu'un veſtige de ce qu'ils ont 
ere, & plutòt une montre de r 
qu'un ornement reſpectable. Celui de 
Abb toit ſuivant les regles de la plus 
fine galanterie; ceſt-a-dire, des plus 
Etroits. A peine put - il s en couvtir le vi- 
ſage; Cceſt la ſeule fois qu'il ait peſts 
contre la mode. 

Enveloppe de la ſorte, il ne ſe ſentit 
plus fi accable de confuſion. Il ſe donna 
un petit jour pour pouvoir ſe conduite; 
il prit courage & peręa la foule. Mais il 
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n'en fut pas moins ſuivi; il toit trop de 
bonne heure pour pouvoir eſperer de 
rencontrer un cartoſſe de place. Enfin 
il fallut eſſuyer juſqu' au logis les quo- 
libets groſſiers, les ris, les grimaces, 
& les huces d'un nombre infini de ca- 
nailles. 

Ses Domeſtiques ne purent S empè- 
cher de tire en le voyant arriver vetu 
d'une fagon auſſi bizarre. La rage ſuc- 
ceda a la honte auſſi- tõt qu'il ſe vit dans 
fa chambre & ſans tèmoins. Il dechira 
rout Phabillement, & juſques a la per- 
ruque ſe reſſentit de fa fureur. Ce pre- 
mier tranſport calme , il ſe mit en robe 
de chambre, ſe jetta ſur une chaiſe , & 
au meme inſtant je m'clangai ſur ſes 
genoux. Il voulut m' carter; mais lair 
gracieux dont je lui tendis ma patte , 
Fengagea à me retenir & meme a me 
baiſer. 

Quoiqu'il me carreſſat, il y'etoit pas 
moins abſorbè dans la reverie. Je pene- 
trois toutes les idees qu'il ſe faiſoĩt de 
fa cruelle aventure. Il toit dans une agi- 
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tation de pen(ces , de depit, de colere, 
; eloignoit de toute envie de pren- 

re du repos. Malgre tant de revolu- 
tions, qu'il avoir Eprouvees, la vertu 
de la liqueur & des mets n'&toit pas en- 
tierement Epuiſee, & il ſe ſentit preſſe 
encore par des delirs. 

Il ſeroit impoſlible d'imaginer les 
idees ſingulieres que fa preſomption lui 
ſuggeroit. Il n'y a que votre eſpece auda- 
cieuſe, qui ſoit capable de penſces auſſi 
extravagantes. Suivant lui, Julie n'avoir 
aucune part dans tous les mechans tours 
qu on venoit de lui jouer. Clitandre ſeul 
par jalouſie, par envie, par haine contre 

'eclar de ſon mérite, les avoir imagi- 
nes, conduits, & employe juſqu'a des 
ſortileges pour les exccuter. La tendre 
& fidele Julie avoit ete forcée de diſpa- 
roitre. Il ſe la repreſentoit noyte dans 
ſes larmes, & bien malheureuſe de ne 

uvoir ſe livrer aux defirs d'un Amant, 
qui Etoit Tunique, qui mérität de la 
poſſeder par ſa figure, ſon eſprit & ſes 
graces. 
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Quoi! m'ecriai-je , rEvoltee de tant 
d'orgueil , & me levant tout à- coup ſur 
mes deux pattes de derriere, la fatuite & 
la preſomption vous aveuglent juſques a 
ce point? Effraye de m'entendre patler, 
il fit un cri d'epouvante , ſe leva bruſ- 
quement pour ſe ſauver & me culbuta 
ſur le plancher pat ce mouvement preci- 
pite, Vous me fuyez , lui dis-je , pour- 
quoi vous Epouvanter? Vous penſez que 

le votre merite on a Convo- 
que juſqu' aux Eſprits infernaux pour 
vous jouer piece, & vous ètes ſurpris que 
quelque Etre, que vous ne connoiſſez 
pas, ait pris une forme materielle pour 
vous parler? 

[1 v atrèta à ces mots, je m'y attendois, 
toit le moyen de le retenir que de flat- 
ter fa vanité; jy fus contrainte dans ce 
premier moment. Qu'etes - vous donc, 
me dit- il, d'une voix tremblante! Je ſuis 
une Silphide, lui repondis-je. Ah? ah: 
une Silphide ! Secria-t-il, d'un ton plus 
libre, vraiment vous ne m'etes point in- 
connue ; je ſais la nature de votre Etre. 
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Je Vai toujours bien dit, moi, que le 
Comte de Cabalis n'etoir point un viſion- 
naire, Mais ſavez- vous bien que votre 
metamorphole eſt intèreſſante, reprit-il 
en me regardant avec des yeux entiere- 
ment — Ceſt une allegorie dun 
lumineux admirable; car vous autres 
Silphides, vous etes d une chaleur enra- 
gee pour vous procurer limmorrtalite. 

Outree d'une expreſſion auſſi impu- 
dente, je Vaurois egratigne volontiers 
pour lui apprendre a ſe ſervir de termes 
plus decens. Mais je me retins & je pen- 
chai encore pour la douceur. 

Je Pavoue, lui dis-je, nous cherchons 
avec empreſſement a nous rendre im- 
mortelles. Mais que nous ſommes mal- 
heureuſes de ne pouvoir le devenir qua- 
pres des peines inconcevables; car je 
nen connois point de plus fatigantes , 
que d' etre oblige de meramorphoſer un 
animal comme vous en homme taiſon- 
nable. en vois une plus grande, repart- 
il, Ceſt de faire dune chatte comme 
vous, une femme moderce dans (es 


. 
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deſirs. Mais od avez - vous pris, sil vous 
plait, continua: t- il, que vous ſoyez obli- 
gee de vous donner cette peine! Car, 
moi, qui ſais lire, je n'ai point vu que 
le Comte de Cabalis dans ſon ſyſteme 
vous ait charge d'une commiſſion auſſi 
impertinente. Je ſens bien ce que vous 
voulez dire. Vous pretendez Etre deſti- 
nee à la r&forme des fagons que nous 
avons priſes avec les femmes; ceſt-a- 
dire, que de heros que nous ſommes, 
vous voudriez nous faire devenir des eſ- 
| claves, Oh! ce n'eſt plus le tems des ſou- 
miſhons , ma chere amie. Vous courez 
grand riſque de ne pouvoir jamais attra- 
per limmorralite ; sil faut que vous Va- 
chetiez au ptix de rendre modeſte, ſou- 
mis, ingenu, circonſpect & fidele, objet 
à qui vous vous attachez. Pour moi deja 
je vous annonce que je n'ai nulle envie 
de me changer; qu auriez- vous a refor- 
mer en moi? Quoi, nous renoncerions 
à ces manieres brillantes qui nous eſca- 
motent le cœur des femmes ſans qu'elles 
aient ſeulement le moment de la te- 
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flexion; & pourquoi faire? Pour prendre 
les ſentimens obſcurs du reſpect , qui 
ne vous preſente Vobjet intereſſant & fi- 
nal que dans Fenfoncement d'une perſ- 
pective a perte de vue. Ceſt vouloir for- 
cer un maitre decide 2 redevenir ecolier 
timide. Savez-vous bien quavec mon 
air degage, ce ton abſolu & mes graces 
badines, je ſubjugue une femme du pre- 
mier coup-d'ceil. Mais puiſque vous vous 
Ecartez duſyſteme du Comte, peut- tte 
que vous avez encore d'autres ſingalari- 
tẽs à me dire. Je ne ſerai point fach de 
vous entendre, cela me dètournera de 
mes idèes chagrines. A propos vous etiez 
donc avec moi! Avouez qu'un homme 
aimable eſt expoſe a de cruelles aven- 
tures. Dites-moi lincerement, Clitan- 
dre a-t-i] mis en œuvre des Diables? Je 
nai rien à vous dire a ce ſujet, lui repon- 
dis- je; mais je vais vous ſatisfaire ſur ce 
qui me regarde. 

Je lui expliquai la vraie nature de 
mon Etre, comme je viens de la deve- 
lopper à vous-mème. Il ne voulut ja- 
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mais admettre que notre eſſence fut plus 
noble que la votre, & encore moins que 
nous ne fuſſions pas ſujets a etre é&vo- 
2 par vos Sages. Il me paſſa la con- 

enſation & trouva plaiſant que la ſub- 
ſtance que vous nous gliſſez dans nos 
parties trop ſubtiles , * le fonde- 
ment & la cauſe principale de notre im- 
mortalité. 

Il ne fit que ſourire d'un air railleur , 
lorſque je vins à lui parler plus diſtincte · 
ment de la triſte obligation od nous 
ſommes de vous corriger de vos ridi- 
cules, avant de pouvoir parvenir à ce 
que nous defirons, de la différence de 
nos claſſes, & de toutes les circonſ- 
tances que je vous ai deraillees, Enfin, 
lorſque j'eus tout dit, il finit ſes ſou- 
ris & ſes grimaces par leclat de rire 
le plus immodere qu'un &tourdi puiſſe 
laiſſer echaper. 

C'eſt donc a la claſſe des Abbes comme 
moi que vous etes deſtinee, dit- il, d'un 
ton goguenard ! Il faut Pavouer , reprit- 
il, d'un air de conſequence , amour 
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& la jalouſie font naitre des imagina- 
tions bien ſiagulieres. Mais vous deviez 
un peu plus vous méfier de ma pene- 
tration ? comment vous ètes- vous figur 

ue je ne devoilerois pas le myſtere? 

ſt· ce a un homme clair-voyant comme 
moi qu'on peut échaper? Vous cher- 
chez Vimmortalite; vous voulez joindre 
votre interet aux plaiſirs, & par gout 
vous mavez choiſi. Le defir de me tenir 
ſans partage vous a fait imaginet de men- 
gager à re former des agremens auxquels 
vous donnez le nom de ridicule; mais 
un mot ne m'en impoſe point. Vous avez 
penſe qu en m'orant cette yvreſſe de moi. 
meme, qui anime mes graces & me 
donne un aſcendant decide fur les cceurs, 
je deviendrois un perſonnage inſipide. Il 
ſera autant delaiſſe des femmes qu'il en 
eſt couru, vous eces-vous dit en vous- 
meme , & je ſerai ſure qu'il ne m'echa- 
pera point avant qu'il mait rendu im- 
mortelle. La ruſe eſt bien trouvee; mais 
elle n'eſt pas d'un bon cœur. Car enfin, 
après votre retour dans votre Element , 
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que ſerois-je devenu , moi , avec mon 
air modeſte , mes diſcours meſures, mon 
ton reſpectueux, mes regards circonſ- 
pects? Il n'y eũt point eu de femmes qui 
en me voyant meme de loin, n'eũt com- 
mence a bailler. II m' auroit fallu une 
nouvelle Etude pour me redonnerle don 
de plaire que vous mAauricz fait perdre , 
& en attendant le tems des plaiſirs s &. 
coule. Mais je vous paſſe le mal que vous 
auriez voulu me faire, en faveur de la 
ſingularitede invention. Vous le voyez; 
votre fineſſe eſt decouyerte; ny penſez 

lus. Vous me prenez dans un moment 
* 3 proficez-en, Quittez prompte- 
ment cette forme, car je nal que faire 
de careſſes Egratignantes, Prenez votre 
figure, ou pour mieux dire, imitez celle 
de Julie, K vous le pouvez. Vous dites 


qu'il vous faut un long commerce pour 
parvenir a la condenſation deſirẽe; vous 
en ſerez quitte 4 moins de frais avec 
moi. Je vous promets dans un ſeul jour 
une immortalitè complette. 

On connoit en tout votre preſomp- 
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tion, lui dis- je, & je crois vos diſcours 
encore plus hyperboliques en ce genre, 
qu'en tout autre. Oh! pour le coup se- 
cria-t- il, C eſt atraquer les gens ſur le 


point d'honneur. Pourquoi vous obſti- 


nez-vous a ne point changer de figure ? 
Prenez-en enfin une qui puiſſe me con- 
venir, Je vous forcerai bientòt a me ré- 
parer Vinſulte , duſhez - vous conſerver 
dans votre metamorphoſe de femme , 


toute Pardeur de la figure ou je vous 


vois encore. 


N'eſperez point de metamorphoſe , 


lui dis- je, ſi je ne vous vois corrige; je 


ne le pourrois pas quand je le voudrois. 
Quoi ! vous revenez encore avec vos 
chimeres, s &cria- t- il, vous comptez en- 
core pouvoir men impoſer. 

Ab ! que je ſuis malheureuſe, m'e- 
criai-je , quelle deſtin&e d'&tre tombee 


dans cette claſſe ! N'auroit-on pas dd la 


retrancher dans nos partages? Er vouloir 
nous engager a tenter Vimpoſlibilice , 
n'eſt-ce pas nous condamner à ne pou... 
voir jamais devenir immortelles; J. 
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vai donc rien à eſperer lui dis- je en le 
careſſant avec ma patte. Cette lumiere 
de bon ſens qu il m'a paru voir dans 
votre eſprit na donc ee qu'une fauſſe 
lueur, qui m'a ſeduite vainement. Vous 
portez votre fatuits juſques à vous ima- 
giner que j emploie Vartifice & Vimpoſ- 
ture pour pouvoir vous conſeryer. Se 
cut- il que rien ne vous arrive ſans que 
otte preſomption ne vous donne des 
idees orgueilleuſes ſur 'evenement 2 On 
vous a Sie eſluyer des aftronts; il eſt vi- 
ſible que vos ridicules & votre vanité 
vous les ont attires; non, ceſt a Veclar 
de votre merite qu on en veut. Je vous 
parle, je me decouvre. Une ſotte frayeur 
vous prend d abord; & dans le meme 
inſtant vous paſſez à une confiance té- 
meraire , juſques a vous ſervir d expreſ- 
lions peu l Quoil vous ne ſentez 
pas qu il y a de extravagance dans ces 


deux mouvemens {i ſubits & fi oppoſés? 
Je Favoue, vous navez pas Veſprit plus 
mal tourne que tous les autres fats de 

3 2 7 2 


votre eſpece bizarie. Il ſemble 
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la meme punition attach&e 4 tout homme 


qui arbore ce rabat ſans ètre reveru du 


caractere qu'il repreſente. On a pas ſeu- 
lement avec vous autres amuſement de 
la diverſite ; vous Eres tous auſſi unifor- 
mes dans vos ridicules que dans votre 
babillement. Cependant il mavoit paru 
entrevoir moins d'opiniatrerEdans votre 
eſprit; je perſiſte encore à men flatter. 
Faites - vous un effort pour m ecouter ſans 
prevention ; la raiſon & la verite ſe fe- 
ront bientòt ſentir, pour peu que vous 
yous rendiez docile. 'Vous avez une fi- 
gure ſeduiſante, jen conviens; mais c'eſt 
un don que la nature vous a fait en pure 
perte; vos ridicules en effacent les agre- 
mens. Vous vous donnez des graces qui 
conviennent ſi peu a votre (ſexe, qu'on 
vous prendroit volontiers pour une co- 
quette dEguiſee en Abbe. Pourquoi ſou- 
rire miſterieuſement a tout propos? Vous 
croyez en y mettant de la Fe e, degui- 
ſer votre intention, vous vous trompez 
on s appercoit aiſement que ce ſont vos 
belles dents que vous voulez faire voit; 
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pourquoi. .... Ah! vous m'endormez , 
interrompit- il en baillant; je remarquai 
en effet que ſes yeux appeſantis n ẽtoient 

reſque plus ouverts. Il ſonna, on vint 
le deshabiller ; on le coucha & il ſe fit 
arranger dans le lit avec toutes les pre- 
cautions de molleſſe qu'on obſerveroir 
pour la femme la plus delicate. 

Je ne voulus point me decourager 
davoir manque cette premiere tenta- 
tive, je m'attribuai meme la cauſe du 
mauvais ſucces. Je m'imaginai que javois 
pu un ton trop ſerieux. Javoue uu 

loit qu'il y eùt quelque choſe d'un 
peu trop dogmatique, car tout en par- 
lant j avois commence à ſentir auſſi de 
Paſſoupiſſement dans mes ſens. Je m'y 
livrai lorſque je vis VAbbe endormi 3 
& je m'endormis moi-meme avec une 
ferme reſolution de ne prendre jamais 
qu un ton enjoue pour inſtruire. 

Il ᷑toit nuit — je m'eveillai ; Ab- 
be dormoit encore. Je fus lui donner 
un coup de patte ſur le nez , mais ſans 
le bleſſer; il $'eveilla en * Pour 
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ne lui laiſſer aucun doute que c&toit 
moi qui lui avoit donne ce coup, je 
frottai ma tete contre la ſienne, & je le 
careſſai ſuivant Vinſtin& de Panimal dont 
Javois,/la forme. 

Vous n'entendez pas vos intérèts, me 
dit-il; vous auriez mieux fait de laiſſer 
diſſiper les idees qui m'occupoient en 
dormant, elles ne vous ſont gueres fa- 
vorables, & je ne les crois que trop juſtes. 
Plus iy penſe, plus je me confirme dans 
mon opinion; le reveil ne me rend que 
la cnoſe plus ſenſible: Oui, c'eſt vous 
N m'avez troubié dans mes plaiſirs. 

ouvois - je attribucr a la jaloube d'un 
homme des tours diaboliques qu'on ne 
ſauroit imputer qu'a celle Tune t:mme ? 
Je ne m tonne plus de tant d'enchante- 
mens. Si les femmes avoient votre pou- 
volr, elles ſeroient encore plus terribles 
dans leurs fureurs jalouſes. Mais que 
ſais je ce que vous avez fait ſouffrir 
a Julie > Quelquefois un mérite borne 
eſt a deſi-er ; avec un peu moins d'eclat 
je ne vous aurois point attire de votre 
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Element pour me venir perfecuter. Mais 
du moins voyons un terme; ſi la rage 
de Vimmorrtalite vous tient, montrez- 
vous comme vous deveꝛ etre, & finiſſons. 
It ſonna & on vint apporter des bou- 
ies. 

i Iadignee d'un ſoupgon auſſi odieur, 
& encore plus de leffronterie de me 
Tavouer, je fus ſur le point de prendre 
ma forme eclatante avec un air cour- 
rouce & foudroyant, & de m'envoler 
apres Vavoir ebloui, frape d'ttonnement 
&& renverſ(e d'tpouvante. Mais je revins 
2 Vinſtant meme. Je penſai que je n'en 
trouverois point de moins Etourdis dans 
ſon eſpece, qu'il Etoir peut - etre le 
moins incorrigible & qu'il falloit encore 
renter. 

Il me ſera aiſt, kai dis- je, de vous 
zter une idee auſſi offenſante. Voici 
Pheure preciſement , od je pourrai peut- 
etre vous convaincre que vous etes auſſi 
injuſte que preſomptueure Je ven vous 
mener a H6tel & dans Pappartement de 
Julie. Et comment, vil * plait, S& 

uy 
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cria- t- il! Ne vous troublez pas, lui dis- 


je, je vous rendrai inviſible 2 Mais C'eſt 
juſtement me confirmer dans mes ſoup- 


gons, reprit- il: puifque vous pouvez 


operer cette diablerie, il eſt aife d'ima- 
giner que vous avez encore fait les autres. 

ne s'agit point d'art magique, lui 
dis je, nous nous ſervons d'un moyen 
naturel. Nous nous enveloppons dans un 


tourbillon d'air impenetrable pour vos 


yeux & aiſé a percer pour les nötres. 
Mais ſi je n'y vois pas, reptit- il, il eſt 
fort inutile de me conduite à un ſpec- 
tacle qui ne ſera viſible que pour vous. 
Quelle ſotte inquietude, repartis- je; 


vous ſentez bien que je ſaurai vous me- 


nager comme deux eſpeces de lucarnes, 
par ou vous verrez aiſèment. Dites-· moi 
je vous en prie, pourriez vous enſeigner 
a d'autres le ſecret de former un tour- 
billon? Ceſt de quoi je ne vous inſtrui- 


rai pas, lui r&pondis-je. En tout cas, je 


vous en ſupplie, reprit-il , ne le mon- 
trez jamais aux maris; cela troubleroit 
Vordre de la ſociété, & jy ai mon inte- 
tet plus que tout autre. 
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Partons, lui dis- je, en m'tlangant ſur 
ſon Epaule. Mais je ne ſuis pas babille, 
SEcria-t-il d'un air effarouche. Puiſqu'on 
ne vous verra pas, vous ſerez bien en 
robe de chambre. Malgre ce que je pus 
lui dire, il voulut du moins reparer le 
derangement que les mains du Negre 
avoient cauſe ; w ſes charmes. Lorſ- 
qui il les eut rẽtablis dans tour leur èclat, 
nous pouvons nous en aller, dit- il d'un 
air ſatisfait; mais ne voudriez-vous pas 
me faire un petit eſſai de Vinviſbilite 2 
Vous eres deja inviſible , lui repondis-je. 
Il appella ſes gens; on vint, il leur pat- 
la, & il eclata de rire en les entendant 


fe donner des mouvemens de core & 


d'autre pour voir ou il etoit ; & en les 
voyant lui meme lorſqu'ils paſſoienc 
devant les deux jours que je lui avois 
menages. Nous partimes enfin & nous 
les laiſſames dans un embarras des plus 
comiques. 

| Lorſque nous fiimes arrives 2 V'Hotel, 
le tremblement le ſaiſit. Laſpect de len- 
droit od on lui avoit fait paſſer tant de 
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cruelles aventures, lui donna de la 
frayeur. Necraignez rien, lui dis- je tout 
bas, vous ètes en ſarere avec moi: je ne 
veux que vous detromper. ; 
Nous entrimes dans Vappartement de 
Julie, qui ètoit enticrement Eclaire. En 
paſſant dans la chambre fatale, i] de- 
meura interdit, lorſqu'il vit les toiles 
gut etoient encore ſuſpendues au pla- 
ond & qu on avoit levees. Eh ! bien, lui 
* toujours tout bas, vous voyez 4 
preſent tous les reſſotts de Venchante- 
ment: il ſoupira & n'oſa rien rèpondre. 
Avangons , repris- je; mais ſongez a ne 
laiſſer echapper ni parole, ni ſoupir, ni 
exclamation , quelque choſe que vous 
puiſſiez voir ou entendre. En cas de de- 
ſobeiſſance, je vous punirai a inſtant 
meme d'un coup de griffe ſur le viſage, 
2 vous marquera pour toujours. Il friſ- 
onna à cette menace; & en baiſſant la 
tete dun air ſoumis, il me fit comprendte 
qu il garderoit le plus profond ſilence. 
Nous paſſimes dans le Salon ou etoit 


Julie. L Abbé palit, recula, fremit en 


* — "As — — —— ous : „„ =” ⁊ͤ 4 


2 


1 — 


LAPO UP f E. 105 
voyant Clitandre avec elle; ils étoient 
2 table. Je levai ma patte, & je la lui 
preſentai pres du nez. I! voulut I'tcarter 
par un mouvement naturel d'epouvante; 
mais à ma ferme reſiſtance il comprit que 
la force toit inutile avec moi. 

On reſpiroit une odeur charmante; 
vingt bougies tẽpandoient une clartè in- 
finie. Des ctiſtaux , des fleurs, des jets 
dean odoriferante, arranges avec induſ- 
trie, formojent une fimEtrie galante & 
miſterieuſe. On voyoitces objets repetes 
dans des trumeaux ſuperbes. La beaute de 
Julie, relevce par tout cet Eclat, auroit 
frappe, arrete, confondu Ihoinme le plus 
inlenfble Je m'en ſentis mut moi - 
meme , qui etoisde ſon (exe. On prenojt 
plaifir a la voir reflechie de tous les co- 
tes, & on ne ſe detachoit d'une = 
; — pour la contempler avec plus davi- 

ite dans une autre. Je remarquai cepen- 
dant que mon Abbe ne samuſoit point 
aux images. Ses yeux n'en vouloient 
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t = objet reel, & toute ſon attention 
, e fixa ſur une gorge tant ſoit peu decou- 
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verte. Enyvre d'un plaiſir qui Ventrai- 
noit hors delui-meme , ſa rage ſe calma 
un inſtant. Mais il ſe ſentit bientor e 
par de nouveaux tranſports, reflechiſ- 
ſant qu'il ne devoit qua (on rival le plai- 
fir de voir cette gorge éblouiſſante, & 
ue lui (cul excitoit le doux mouvement 
ont elle Etoit animee. Il auroit Eclate , 
fi ma patte toujours menacante ne Telir 
retenu. Quelque interer qu'il prit a la 
beaure de Julie, & par amour & par de- 
pit jaloux, celui qui Vattachoit a ſes waa 
res charmes lui etoit encore plus cher. 
Bien loin de S expoſer à gattirer une ci- 
catrice qu'il ne put jamais effacer, il n au- 
roit pas voulu riſquer la moindre égra- 
tignure. 
Clitandre ſervoit Julie d un air tendre 
& ſoumis, non comme un homme deja 
heureux, mais comme un Amant qui 
aſpire a etre. Julie, la volupte em- 


preinte dans les yeux, le regardoit avec 


paſſion. Vous me croyez bien diſtraite, 
lui dit - elle; en sappercevant qu il lui 
avoir glifſe devant elle un morceau ex- 


trai- 
] ma 
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quis, rare, & qui étoit unique ſur la 
table. Quoi ! vous penſez que jy trou- 
verois 1 — gout ſi je ne le partageois 
avec vous? Elle lui en donna la moitié, 
mais en ne ſe ſervant que de ſes mains; 
faveur = auroit rendu ce mets le plus 
exquis du monde, quand il ne Vauroit 
pas &te de lui-meme, Elles ctoient ſi mi- 
ow „ſi bien tournees, ſi blanches, 
outenues d'un bras rond & potele, qui 
ſe plioit avec tant de grace, que le ſeul 
geſte rendoit precieux ce qu'elles vous 
preſentoient. Il ne les laiſſa point ſe re- 
tirer ſans avoir imprime, du moins ſur 
la plus pateſſeuſe, le baiſer le plus ten- 
dre, mais avec unair reſpectueux & cir- 
conſpect. Je veux que vous le mangiez, 
ajouta- t- elle d'un ton abſolu & bien 
doux pour un Amant qui en ſait con- 
noitre le prix, L' Abbé ſe mordoit les 
levres de — ce n'&toit cependant 
que legerement ; auſſi n'avois-je aucune 
inquierude ſur le mal qui ſe feroit. 
Julie eclatade rire tout-a-coup. Je me 


ſuis donné une comedie parfaite, dit- 
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elle, toujours en riant & en faiſant des 
pauſes pour pouvoir parler; mais je crains 
fort que le ſouvenir men ſoit perni- 
cieux. Malgre moi il reviendra lorſque 
je men ſoucietai le moins. Il ne ſe pre- 
ſenteta pas une ſeule fois à ma mèemoite 
fans que je puiſſe m'empecher d'eclater 
dans quelque endroit que je me trouve; 
& rire ſeule & ſi ſouvent, ne donnera 
pas Videe d'un eſprit bien ſolide. Que 
ſais· je encore ſi je nen ſerai point per- 
ſecutce dans des momens intéreſſans, ou 
le rire deviendroit un contre tems fort 
incommode? Je crois que notre Abbé 
ne ſonge gueres, qu'il ſe trouveravenge 
à force d'etre devenu pour moi un obſet 
trop comique. Que je ſerois curieuſe de 
ſavoir les idees biſcornues qu'il ſe fait à 
preſent de ſon aventure! En achevant ces 
mots elle continua de rire; & un petit 
barbet qui eroit (ur ſes genoux, ſe leva 
contre ſon corſet pour la careſſer. On au- 
roir dit que ce petit animal y entendoit 
fineſſe, & qu'il avoit intention de la 
diſtraire d un mouyement trop continu 3 


dul 
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qui pouvoit lui ètre dangereux. Quoi 
qu'il en ſoit, ſes careſſes produiſirent un 
effet avantageux. En S'occupant a y re- 
pondre , elle ceſſa de rite, ou du moins 
de ſe livrer a de grands Eclats. 

Les idées, Madame, en ſont encore. 
trop neuves, lui dit Clitandre, pour 
que vous ne vous ſentiez pas excitee aw 
meme mouvement que vous avez eprou- 
ve 4 un ſpectacle k comique , & qui 
vous a tant diverti. Quoique vous ayez 
deja dormi depuis, ce ſommeil de peu 
de dure n'a pas encore altere les im- 
N d'un tableau auſſi groteſque. 

ais elles Saffoibliront peu-a-peu 3 
vous ne leur donnetez plus qu'un petit 
ſourire, enſuite. .... Couvenez, inter- 
rompit-elle, que j'ai été heuteuſe dans 
mon imagination, & que ai trouve le 
moyen d'humilier le fat le plus orgueil- 
leux , Vimpertinent le plus outré; le 
ſot le plus opiniatre qu il y ait jamais 
eu. 

Je me garderai bien, dit Clitandre, 
de diſconvenir que IAbbe ne = digne 


— x — ˙ 


— — — — — 2 333 


110 LAPO UP E. 


** ** _ iu 0 


des titres que vous lui donnez, Madame. 
I! faut qu'il les merire dans toute leur 
Etendue, puiſque vous Etes ſortie de la 
douceur de votre caractere, en le pu- 


niſſant par l'a enture la plus cruelle 


dont on puiſſe accabler un homme. 
Lon a mis mème fa vie en danger; 
car au moment qu'il étoit perché a 
Techelle. ... Croyez-vous, intertompit 
Julie, que quand meme il en ſeroit 
tombe, que jen aui ois ere fachte? J au- 
rois ètè charmee au contraire, qu'il lui 
en füt reſte quelque bleſſure þ whey 
reuſe pour toute {a vie. Il n'y a qu'un 
ſouvenir auſſi ſenſible qui pourroi le 
rendre moins fat & moins audacieux, 
Ah! Madame, gecria Clitandre d'un 
ton compatiſſant, mais cependant ſou- 


mis aux volontés de Julie. Vous etes 


trop bon, lui dit-elle ; pour moi , je 
voudrois le voir un peu eſtropié; cet 
accident Thumilieroit ; car il compte 
beaucoup ſur fa figure, qui eſt tres-im- 
pertinente par les ridicules dont il la 
charge, | 


—_— 


La PDO UP EE. 111 


A ces mots mon Abbe les yeux ëtin- 
celans de colere, ne reſpirolt plus que 
la rage. Sa voix auroit voulu ſe faire 
un paſſage pour former quelques ex- 
clamations de futeur. Mais ma patte 
faiſoit rEcrograder le mot; & les efforts 
2 etoit oblige de fe faire lui ren- 

oient le col enfle. 

Mais que ce ſpectacle ma rejouie, 
reprit-elle, en recommengant a rire! 
Avouez que je lai fait paſſer par des 
Evenemens bizarres. Tout a été bien 
conduit; mes gens ont exactement 
ſuivi mes ordres. Que j'ai ete ſatisfaite; 
lorſque je Vai vu dans les bras du Negre! 
Mais quel plaiſir n'ai je pas eu en le 
voyant ſuſpendu a Vechelle avec habit 
ſingulier dont je Vavois fait ajuſter; 
que ſa confuſion m'a am ſèe! Quelle 
Comedie rejouiſſante, lorſqu'il toit au 
milieu de ce peuple, entraine, balote, 
Pirouette de core & dautre ! Les en- 
fans ſur-tout m'ont diverti avec les 
petites galanteries dont ils le réga- 
lojent ; je les en autois volontiers ré- 

K ij | 


trée. Je penſe, 


„e9ç:ͤ — — —-—t— 


— _—_ 


11 La POU Ex. 


» —— 


— 


compenſe, fi je Tavois oſé. .. Pendant 
ſes diſcours on deſſervoit; on eut bien- 
r6t tout enleve, & les Domeſtiques ſe 
retirerent ... Non, je ne me ſuis jamais 
tant divertie; jamais je nai ri avec 
rant de plaiſir; jamais je nai Eprouve 
une ſatisfaction qui mait tant pene- 

Clicandre que je lui 
ai encore quelqu obligation, & que 
je devrois lui en tenir compte. Mais 
vous ne dites rien: Pourquoi cet ait 
ſombre ? 

Qraurois-je Phonneur de vous dire, 
Madame, repartit-il ? je vous vois ſi 
occupee 4 vous rappeller vos amuſe- 
mens, que je n'oſe vous en diſtraire. 
Mais pourquoi ne cherchez-vous pas 
a wen rendre le ſouvenir encore plus 


divertiſſant, en y ajoutant des reflexions 


enjouces ? 

Je mai pas le talent, Madame, d'en 
faire de cette ſorte, r&pondit-il , & 
2 je Paurois, abſorbe comme je le 

uis à vous contempler, pourrois- je 
tourner mon eſprit à des objets fri- 


„ 
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voles, pendant qu'il neſt plein que de 
vos charmes ? 

Je congois votre fineſſe, dit-elle , 
vous cherchez toujours a me ramener 
a des idées moins diſſipees ; c'eſt un 
bon moyen pour faire ſuccider Vatten- 
driſſement : mais je ne veux point etre 
tendre ce ſoit. Ah! pourquoi, Madame, 
SEcria-t- i]? n'y a-t-il jamais de momens 
od je ne le fois? Pourquoi chaque 
inſtant me fait-il ſentir que c'eſt toujours 
avec plus d ardeur que je vous adore ? 

Vous voudriez bien m'en faire tirer 
la conſequence, reprit elle, & men- 
gager à vous avouer que vous malmez 
plus que je ne vous aime. Mais je ne 
veux pas entrer dans un diſcours, od 
ils agiroit de conteſter de part & d autre 
& vous verriez qu'a la fn pour vous 
convaincre que je ne vous cede pas, 
je me trouverois engage à vous en 
donner des preuves. —— moi , 


ajoura-t-elle, en lui donnant la main 
u'il baiſa avec tranſport , toutes vos 


malices ne reuflicont pas ce ſoir. 
K iij 
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Elle fe leva du ſiege od elle étoit, 
ſe placa (ur une bergere, s'y coucha 
nonchalamment & 8 appuya ſur une pile 
de carreaux. Barber ſe mit a folatrer , 
ſautiller, aboyer autour delle, & a 
lui donner des petits coups de langue 
ſur le viſage, (ur la gorge, ſur les bras. 
Julie en voulant Yattraper, ou quel- 
quefois repondre a fon jeu & a ſes 
careſſes , decouvroit par ce mouve- 
ment de nouveaux charmes, qui pa- 
rtoiſſojent de moment en moment avec 
plus de pompe & declat. Clitandre , 
aſſis pres de la bergere , les devoroit des 
yeux , languiſſoit, & fſoupiroit. En 
feignant de vouloir ecarter le petit chien 


qui devenoit incommode , (a main ſe 


Meprenoit d'objets & $cgaroit avec 
eſprit. Vous Eres trop obligeant , lui 
dit-elle, laiſſez-moi le ſoin de faire 
ceſſer ce petit fol, lorſque je ſerai 
fatiguce de ſes bouffonneries. Il eſt 
Inutile de vous opinia:rer ; vous ne 
ſerez pas plus heureux en employant 
des malices ſourdes & que trop ſedui- 
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ſantes, fi on y prenoit garde. Je veux 
vous Echaper ce ſoit; je Vai reſolu, 
ajouta-t-elle d'un ton attendri, & 
en regardant Clitandre avec des yeux 
charges d'une volupte petillante & en- 
fAamee , qui faiſoir Eatif combien ſa r&- 
{ſolution ſeroit dementie, 

Julie a chaque inſtant prenoit une 
nouvelle nuance d'un incarnat divin qui 
la rendoit d'une beauté, qui me don- 
noit a moi-meme de Iemotion & des 
delirs. Jugez ce qu'elle devoit inſpirer 
2 Clitandre; & figure: vous la jalouſie, 
la fureur & la rage de mon compagnon. 
Il ne pouvoit plus ſe tenir debout; il 
Safſit;je lui rendis les deux yeux encore 
plus ouverts; ma patte menagante Etolt 
toujours en Fair. Nous Etions vis-a-vis 
de Julie. Le fiege ou nous étions places 
Ecoit plus haut que la bergere; nous en 
decouvrions mieux les charmes de Julie. 
Sa refolution n'empecha point qu'elle 
ne ſe trouvat obligeefd'clargir le corſet. 
Les charmes qui y etoient renfermes 


. n'Etoient pas ſans doute d'humeur a vou- 
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loir en:ter dans le plan de reſiſtance 
quelle setoĩt propoſe ; car a chaque 
inſtant ils devenotent plus indociles. 
Lorſqu'elle leur eut donn une libertE 

velle fut contrainte de leur accorder, 
elle eroit ſi diſtraite qu'elle n'avanca 
gueres ſa robe. Enfin ils ſe trouvoient 
enticrement expoſes aux yeux de Cli- 
randre & par conſequent aux nòtres. 
Bien loin de remarquer ce defordre, elle 
ne Sappergut pas meme que Clitandre 
lui avoit pris la main, & qu'il la baiſoit 
ſourdement en Amant tendre, ſoumis, 
delicat , qui connoit Vavantage des 
gradations & les fait mettre en uſage. 
Malgre cette profonde diſtraftion , 2 
meſure que Clitandre $'encourageoit & 
appuyoit ſur la main avec plus dardeur, 
le teint de Julie en devenoit plus anime, 


& ſa blancheur en prenoit un &Eclat plus | 


voluptueux. | 
Julie ſoupira enfin, laiſſa encore fa 

main a Clitandre, maisleregardade fagon 

2 lui faire ſentir qu'elle ne vouloit plus 


qu il la baiſat, Clitandre obt&ir, & tout le 
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feu des expreſſions muettes de ſa bouche 
aſſa dans ſes yeux. 

Il faut que la nature vous ait donne 
à vous autres hommes un cœur bien diffe- 
rent du notre , dit Julie. Vous avez tous 
un penchant invincible a etre volages. 
Car enfin, comment comprendte lin- 
conſtance d'un homme qui s eſt uni à une 
femme, qu'il a adorèe, & qu'il a engage 
a lui donner la main par des ſoins inti- 
nis, par mille ſermens & pat des larmes? 
Nous voyons meme, que ces mariages 

ue Vinclination a formes ſont encore 
ceux dont l'ardeur eſt plutòt eteinte ; & 
vous remarquerez , sil vous plait , que 
Ceſt toujours vous autres qui delertez les 
premiers. 

Je ren ſais pas ſurpris, Madame, lui 
dit-il, Nous ne pouvons qu imputer 2 
nous. mèmes la faute de notre inconſ- 
tance , j'en conviens: cependant, Ma- 
dame, notre cœur n'y ſeroit point por- 
te. Oh! voici du neuf, s&cria Julie; ſi 
Iinconſtance eſt votre faute, pourquoi 
ne leſt-elle pas de votre cœur? Expli- 
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quez- moi cette Enigme : je n'y com- 
prends rien, ajouta-t-elle en ſe tournant 
avec empreſſement un peu plus du c6te 
de Clitandte. Ce mouvement apporta 
encore un nouveau derangement dans {a 
robe; & un petit pied remuant, badin , 


voluptucur, parut avec une grace infinie. 
Elle etoit trop curieuſe d'entendre com- 


ment Clitandre expliqueroit ſa penſce, 
pour ſonger a —.— ſon pied. Elle ne 
remarqua pas meme qu'on voyoit une 
bonne partie de la plus belle jambe du 
monde. 


Mon Abbe brilloit de fureur & de dd- 


ſirs, ces deux feux Etoient fi confondus 
un dans autre, qu'il lui auroit ere diffi· 
cile de pouvoir les demeler. Il fremiſloir, 
—_ ma parte le tenoit toujours en re(- 
ect. | 
8 Ce n eſt qu une loi fort mal imaginee, 
qui eſt la cauſe de notre inconſtance, re- 
prit Clitandre. Comme ce n'eſt que nous 
qui Vavons faite, la faute ne vient donc 
gue de nous-memes. Entre deux per- 
ſonnes qui ſont en ſociẽtè de biens & de 
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profit, celle qui a la plus forte partie 
dans les fonds doit naturellement les di - 
tiger, ſur. tout fi elle eſt la plus intelli- 
gente. Comment donc avons nous eu 
extravagance d'imaginer , qu auſſitòôt 
que nousetions unisaune femme, c'etoir 


a nous d'ordonner en maitre des plaiſirs 
de cette union? Nous ſommes forces de 


convenirqu'on trouve dans vos cœurs un 
fond plus inepuiſable de ſentimens & 


de delicateſſe que dans les n6tres. Nes 


farouches, orgueilleux & barbares, ce 
n'eſt que par la douceur de vos mœuts 
que nous prenons de la politeſſe & de 
Thumanité. Vous avez Ieclat du teint, 
vous poſſtdez les graces; en vous tous les 
attraits de la volupté ſont reunis. Ces 
momensdelicieux, que vous nous tenez 


1 enchantes dans vos bras, ne pouvez · vous 


pas nous les rendre plus ou moins raviſ- 
ſans, en nous prodiguant plus ou moins 


vos bontés ? Nous vous cedons en fond 
de tendreſſe, en charmes, en volupte, 


en intelligence de cet art enchanteur, 
avec lequel vous ſayez menager les pro- 
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greſſions du plaiſir, & les ſubdiviſer, 
autant que vous le daignez & que nous 
nous en ſommes rendus digaes. Enfin 


vous tenez Venchantement , I Amour eſt 


dans vos bras, le plaiſir obèit a vos vo- 
lontes; preſque tout le charme de l union 
eſt en votre pouvoir; & nous voulons or- 
donner. Quelle injuſtice! quelle bizarre- 
rie! quel aveuglement ! A peine un 


homme a-t-il regula mainde fa Maitreſſe, 


que les noms ſont bientòt changes; lune 
evient une eſclave, & l'autre un tyran. 
Lui, qui ſe 42 7 trop heureux, lotſ- 
qu on lui accordoit la grace d'un regard 
tendre, ordonne les momens du plaiſit 
& marche a la vitoire en ſatyre. Il sy 
plonge ſans mEnagement ; il veut qu'on 


ſoit toujours prompt a ſes fantaiſies; & à 


peine quelques mois ſont - ils ccoules, 
qu'il ne trouve plus de goit dans des ca- 
reſſes, dont il diſpoſe a ſon gre, 

Ah! quelle difference, fi nous jaiſſions 
Finteret de nos plaiſirs entre les mains de 
nos Epouſes! Plus tendres que nous, 


elles ſauroĩent bien mieux le mènager. 
. Nous 
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Nous eprouverions chaque jour de nou- 
veaux avantages de ia douceur de leur 
empire. Chaque fois qu'elles nous accor- 
deroient leurs bontes , elles ſautoient 
nous faire goiter le charme de la nou- 
veaute. Jamais ce bien delicieux ne per- 
droit le nom de faveur; elles lentiroient. 
trop importance de lui conſerver un 
nom auſſi precieux. Une femme, quelque 
jeune qu'elle ſoit, eſt toujours clair- 
voyante ſur les interets de ſes charmes & 
de fa tendreſſe. Maitreſſe de pouvoir ac- 
corder oude refuſer, la crainte d' uſer a- 
mour de {on epoux , la rendroit dune 
Economie prudente dans la diſpenſation 
de ſes faveurs. Circonſpecte dans ſes tranſ- 
ports, cet heuteux é poux ne ſortiroit ja- 
mais de ſes bras, ſans qu il ne sy ſentit 
rappellè par un nouveau dèſir qui luĩ reſ- 
teroit à ſatisfaire. Elle connoitroit les 
momens od il ſeroit convenable de refu- 
ſer; ceux ou il ſeroit d'une prudence 
tendre de ne teſiſter qui demi; ceux en- 
fin, ou elle ne riſqueroit rien de prodi - 


guet tous (es appas. Ce * de retus 
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greſſions du plaifir , & les ſubdiviſer, 
autant que vous le daignez & que nous 
nous en ſommes rendus digaes. Enfin 
vous tenez Venchantement , I Amour eſt 
dans vos bras, le plaiſir obEit a vos vo- 
lontes; preſque tout le charme de l union 
eſt en votre pouvoir; & nous voulons or- 
donner, Quelle injuſtice! quelle bizarre- 
rie! quel aveuglement! A peine un 
homme a-t-il regula main de fa Maitreſſe, 
2 les noms ſont bientòt changes; lune 
evient une eſclave, & autre un tyran. 
Lui, qui ſe 8 trop heureux, lot(- 
qu on lui accordoit la grace d'un regard 
tendre , ordonne les momens du plaiſir 
& marche a la victoire en ſatyre. Il s 
plonge ſans mènagement; il veut qu'on 
ſoit toujours prompt a ſes fantaiſies; & à 
peine quelques mois ſont - ils ccoules , 
qu'il ne trouve plus de gout dans des ca- 
reſſes, dont il diſpoſe a ſon gre, 
Ah! quelle difference, fi nous laiſſions 
Vinteret de nos plaiſirs entre les mains de 
nos Epouſes! Plus tendres que nous, 
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7 Nous 


—_ 


v 


r 


l nn. 


Nous eprouverions chaque jour de nou- 
veaux avantages de ia douceur de leur 
empire. Chaque fois qu'elles nous accor- 
deroient leurs bontés, elles ſauroient 
nous faire goùter le charme de la nou- 
veaute. Jamais ce bien delicicux ne per- 
droit le nom de faveur; elles ſentitoient 
trop Vimportance de lui conſerver un 
nom auſſi precieux. Une femme, quelque 
jeune qu'elle ſoit, eſt toujours clair- 
voyante ſur les interets de ſes charmes & 
de fa tendreſſe. Maitreſſe de pouvoir ac- 
corder oude refuſer, la crainte d'uſer la- 
mour de {on époux, la rendroit dune 
Economie prudente dans la diſpenſation 
de ſes faveurs. Circonſpecte dans ſes tran 
ports, cet heuteux Epoux ne ſortitoit ja- 
mais de ſes bras, ſans qu'il ne sy ſentit 
rappellè par un nouveau dèſir qui lui reſ- 
reroit à ſatisfaire. Elle connoitroit les 
momens od il ſeroit convenable de refu- 
ſer; ceux ou il ſeroit d'une prudence 
tendre de ne refiſter qu demi; ceux en- 
fin, od elle ne riſqueroit rien de prodi- 


guer tous les appas. Ce * de retus 
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& d'abandon de ſoi-m&me, de careſſes & 
de retenue, ce doux empite des plaiſirs 
tiendroit toujours en ſuſpens les defirs 
d'un Epoux , & le conduiroit d'enchan- 
tement en enchantement. L'incertitude 
du moment de jouir lui rendroit tou- 
jours raviſſant celui qu'on lui accor- 
detoit. 

Vous le voyez donc, Madame; ce 
meſt pas la faute de notte cœur, il ſe- 
roit conſtant; mais la loi que nous avons 
ſottement &tablie le rend neceſſairemenr 
volage; auſſi-tôt que le mot de faveur 
n'eſt point conſerve dans toute fa force, 
le plaiſir Sevanouit. Nous devons vous 
etre ſoumis en tendteſſe; cer empire eſt 
votre partage. Voulons-nous vous le d&- 
rober , nous nous derobons notre plai- 


ſir à nous- mèmes. Le mari, fatigue d'etre 


ſouverain, ou la nature ne Va rendu que 
ſujet, cherche de veritables faveurs dans 
un nouvel objet. Et la femme avec rai- 
ſon jouit avec un autre du deſpotiſme 
de tendreſſe qu'on lui a injuſtement 


_ enleve. Daignez donc convenir, May 


dame. e 


—— — 
arri 

Je vous Vavoue , interrowpit Julie, 
je ne mattendoĩs pas a une explication 
auſſi naturelle, Je conviens que votre 
pen(ce eſt juſte ; il eſt a preſumer que 
vous ſeriez moins inconſtans, ſi vous 
aviez fait une loi plus raiſonnable. Mais, 


vous qui la blamez, peut-etre que fi 


vous Eticz dans le cas, vous vous en ſer- 
viriez autant qu'un autre. 

Moi ? Madawe , Secria Clitandre, 
qu'ai-je fait, pour que vous ayez une 
idee auſſi injuſte de mes ſentimens? Mon 
Epouſe abſolue dans nos plaiſirs, m'en 
accorderoit les momens a fa volonté. Je 
me ferois une gloire d en dẽpendre; je 
ſens trop ce que j'y perdrois de m'y ſouſ- 
1 , pour que j en eulle jamais la pen- 

e. 

Vous m'ttonnez , dit Julie. Si j; ẽtois 
votre Epouſe, par exemple, reſpecteriez- 
vous le petit caprice qui meſt venu au- 
jourd'hui, de ne pas vouloir repondre 
a vos dèſirs Car je conviensqu'il eſt de- 
raiſonnable pour vous & pour moi. 

Si je le reſpectois, — r6pon- 
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dit-il, avec la meme retenue que vous 


m'y voyez ſoumis? Comment, repliqua- 


t-elle , vous ne tenteriez pas de vaincre 
ma fantaiſie en mettant en uſage un peu 
dautorite bruſque ? Non, Madame, 
Tui dit-il, Ceſt par ma ſoumiſſion & 
mon amour que je chercherois a vous at- 
tendrir. 

Fai peine a vous croire, repartit- elle, 
je vois à vos yeux combien vous eres en- 
flame; il n'eſt pas naturel de penſer que, 
pouvant agir en maitre , vous auriez la 
patience dartendre mes bontes avec lo- 
beiſſance d'un ſujet. 

Ce neſeroit point une patience, mais 
un enchainement de plaiſirs, reprit-il. 
Quel doux raviſſement n'eprouverois-je 
pas, a meſure que je m'appercevrois que 


ma tendre ſoumiſſion, mes prieres enfli- 


mees, mes larmes de volupte vous ren- 
droient moins farouche, plus indul- 
gente, & enfin attendric ? Cette grada- 
tion aimable ne me ſeroit- elle pas plus 
ſenſible qu un moment bruſque & preci- 
pite, ſans goũt & ſans diſcernement ? 
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Ah! que jen trouverois, Madame, le 
dernier periode delicieux? 

Il eſt vrai, dit- elle, qu tant mari, vos 
delirs ne ſeroient pas fi violens; vous pour- 
riez mieux les contraindre, les rendre 
dociles, & mener adroitement une pro- 
greſſion. 

Non, Madame, reprit-1l, ce ne ſeroit 
pas moins de N qui me rendroit ſou- 
mis & citconſpect. Plus je ſerois ardent, 
plus j imaginerois de delicateſſe pour par- 
venir au comble du bonheur; & par tout 
ce que je ſens, je ſuis (tir que chaque jour 
vous me verriez toujours plus enflamme. 
Car enfin, j'&prouve avec vous, Ma- 
dame, un prodige en amour, qui eſt en- 
core inoui. Des ce moment, qu'attendrie 
enhn par mes ſoins, par tout ce que j a- 
vois ſouffert , par ma fidelite , par mes 
larmes , vous daignates me prouver que 
vous nvaimiez, je ſentis tantd amour que 
je crus que C&toit- là ſon dernier teſſort, 
& qu'il me ſeroit impoſſible deſormais de 
nous aimer avec plus de paſſion, Que je 
me trompai, & que mon erreur a donne 
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encore plus d'ame à mon bonheur! 
Chaque jour de ſentimens plus tendres 
ſe developpent dans mon cœur, & mes 
delirs chaque jour prennent une nouvelle 
vigueur. Chaque bis que, plonge dans 
un torrent de délices, mon ame s gare 
dans vos bras, elle en revient toujours 


plus ardente; & mes (ens abreuves de ce 


nectar amoureux en ſont toujours plus 
avides. Que ne ſens - je point dans ce 
moment-ci , Madame! je ſerois en droit 
d' imaginer quil n'y a point d amour plus 
fort que celui que je ſens. Cependant je 
n'y ſuis plus rrompe ; a demain je mat- 
tends encore a plus d'ardeur, Mais pour- 


quoi ma ſurpriſe? Neſt-ce point un ef- 


fer naturel a tant de charmes; & puiſ- 
qu'ils (ont ſans bornes, pourquoi y 


en auroit- il dans amour qu'ils inf- 


pirent? 

Miais enfin que feriez-vous dans ce mo- 
ment ci, fi j tois votre pouſe, lui de- 
manda--elle, en ccariantle petit chien, 
qui lui mordoit le pied en folatrant. Elle 
le fir ſauter en bas de la bergete. Loiu de 
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ſonger a rajuſter ſa robe, elle ſe trou- 
va dans un grand derangement. Que de 
beautès que Jon voyoit! jen Etois ſi en- 
chantee que je les trouvai trop parfaites 
pour etre livrèes a un mortel. Jaurois 
voulu qu'un Silpke les poſſedar, ou pou- 
voir me rendre Silphe moi-meme. Les 

eux de mon Abbe jettoient des flames 
de defirs & de fureur; & ma patte, tou- 
jours ſuſpendue, lui faiſoit concentrer 
ſes ſoupits. 

Ovi, je le yeux ſavoir, teprit-elle, 
d'une voix tremblante de volupte, que fe- 
rie · vous? Je me jetterois à vos genoux, 
Madame, lui dit-il (& il s'y laiſſa tom- 
ber. ) Je vous baiſerois la main; (& il la 
baiſa avec ardeur;) & cherchant à ren- 
contrer vos yeux, ah! chere Epoule, vous 
dirois- je, ne detourne point tes yeux, 
vois dans les miens combien je tadore. 
Si je prends ce ton, ne crois point que 
ce ſoit pour me rendre trop familier ; 
Ceſt celui dont on parle au Ciel. Je te 
dois le meme langage , puiſque ton em- 
pire eſt auſſi abſolu ſur mon cœur, que 
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ſon pouvoir eſt deſpotique ſur nos vies. 

Ah! quel ſeduiſant debut! s ëcria Ju- 
lie, en ſe laiſſant imprimer ſur la main 
une confuſion de baiſers; comment tèſiſ- 
terois - je a un mari ſi tendre? Non, je 
ne detournerois plus mes yeux, ajouta- 
t· elle, en pouſſant un ſoupit, (& en effet 
elle les attacha ſur lui paſſionnèment.) 
Mais je ne ſerois pas emue au point que 
vous le ſouhaiteriez, que diriez-vous 
enſuite ? 

Ah! que je ſuis heureux , m'ccrierois- 
je, reprit Clitandre! tu daignes me te- 
garder avec bonte. . . Je vols ces beaux 
yeux, ces yeux divins, qui d'un ſeul re- 
gard (Evere pourroient me fairetrembler 
& me confondre , je les vois tendres & 
languiſſans. Mais puiſque j'y lis tant d'a- 
mour , pourquoi, ma —4 Hs Epouſe, 
ne daignes- tu pas les faire Eclater dans 
tes tranſports? Tu me les refuſe, je n' en 
murmure point. Toujours ſoumis à tes 
volontes , tu ſeras en tout tems la ſouve- 
raine de mon bonheur. C'eſt a toi d'en 
reculer, ou d'en preſſer les inſtans heu- 
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reux. Tu ſoupires ! conſens que ce ſouf- 
fledelicieux paſſe dans mon cœur. 

Il ſe leva & approchaſa bouche de fa- 
gon a ne tien perdrede cette haleine plus 
agreable que le doux parfum des roſes. 
Tu le vois, ma chere — , reprit-il, 
je languis, je brule, je me meurs; mais 
je ne ferai aucune avance que je n'en 
ſente Vordre marque dans tes bras. Ah, 
que vois- je? tu t'attendris enfin. Oui! 
ce pied mignon me le fait connoĩtre avec 
ſon doux mouvement: qu'il m'annonce 
avec grace les approches de mon bon- 
heur; viens que je te remercie, (& vous 
ſentezaiſement que c etoit en le couvrant 
de baiſers. 

Mais Clitandre, dit Julie, d'une voix 
preſque &touffèe par l motion des delirs! 
eſt- il bien vrai que je pourrois me pro- 
mettre autant de complaiſance , ſi vous 
etiez mon Epoux ? Ah! Madame, Secria- 
t- il les yeux remplis de larmes, ajoutez 
ſupplice ſur ſupplice. Si vous le voulez, 
que les defirs me conſument & m'anean- 
tiſſent devant vous? mais du moins épar- 
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gnez mon cœur, ne Voftenſez point par 
un doute auſli injuſte. 

Non, je ne Vottenſerai plus, reprit- 
elle, C'elt trop reſiſter a mon bonheur; 
puis je me piiver encore un inſtant d'un 
mari auſſi ſoumis & auſſi rendre ? Oui, 
mon cher Clirandre, tu ſeras mon 
Epour , que dis- je! tu les, SEcria-t-elle 
en lui tendant les bras. Vous pouvez 
penſer avec quelle rapidite il sy preci- 
pita, avec quelle ardeur il la ſerra dans 
les ſiens. Ah! mon adorable Epoux, re- 

rit-elle d'un ton qu'on entendoit à 
peine, laiſſe- moi toujouts le ſoin de 
notre bonheur ; que tu y trouveras de 
delices en te ſoumettant a un empire (i 
doux! Apreès ces mots, il nꝰen ſortit plus 
de fa bouche que de très- mal articulés. 
Clitandre en proféroit encore de moins 


| Inteliigibles. Men compagnon livre à un 


frẽmiſſement de defirs & de rage, trem- 
bloit; lorſque le petit chien, qui chaſle 
de la bergere, s toit grimpe ſur un So- 
pha, m'appergut à travets les deux eſpE- 


ces de lucarnes, & commenga à ma- 


boyer de toutes ſes forces, 


Res os: a a . Hä. ̃½ N 4 ©» <= a 


K 


La Pourks 


— 1 


131 


— * 


7—— 


Clitandre & Julie effrayes du vacarme 
du petit chien, crurent que c toit quel- 
qu un qui entroit. Figurez- vous lapreci- 

itation dont ils s arracherent de Fentou- 
ſiaſme où ils ètoient; encore un inſtant, 
on ſerroit le nœud con jugal. Repreſen- 
tez-· vous combien Clitandre Etoit enrage 
contre ce maudit barber, lorſquꝭ il ne vit 
perſonne, & qu'il crut qu'il n'aboyoir 
que par caprice. Il s aſſura des portes & 

liſſa adroitement les tergettes, ſans que 
Julie = ou diit sen appercevoir. Ses 
yeux e:01ent trop pergans, trop ouverts, 
trop attentifs , pour que le moindre mou- 
vement put lui echaper. Mais une femme 

'eſprit ne voit pas ces ſortes de choles ; 
ſes yeux ſont Egarts dans ce moment. Je 
retrècis les deux jours; le chien ne me vit 

lus, il sappaiſa; & je contraignis mon 
Abbé à moderer (es tranſports. 

Clitandre plus enflame encore par ce 
contre-rems, retourna aupres de Julie, 
brilant dedefirs, & voulut la reprendre 
dans ſes bras. Quoi! lui dit- elle en le re- 


pouſſant , mais ſans colere, je tremble 
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\ fs encore de la frayeur que nous avons eue, 
| | | & vous revenez plus ardent que jamais 
_ | BG Il faut que la crainte de mavoir compro- 
Tit miſe vous ait cauſe bien peu de revolu- 
tion. Ceſt la cet amour ſi vante, ſi deli-} 
| cat, ſi tendre ! | 
Ah! Madame, s'ecria-t-il, en ſe jet- 
tanta ſes genoux, que vous le connoiſlez}} 
peu cet amour, ſi vous en reglez les mou- 
1 vemens ſuivant les effets d'une paſſion or- 
= | dinaire! Dans le moment que j'ai cru que 
| | nous etions ſurpris, tout mon corps a tre-}' 
5 mi de crainte pour vous. Et ſi, pour vous 
| cacherades yeux indiſcrets, il m'eurfallu F* 
verſer mon ſang, oui, Madame, vous}! 
| | mauriez vu dans ce moment le prodi -I 
Bil guer avec plaiſir; condamnez- moi donc 
| it ſi vous le pouvez. Mais auſſi - tõt que, raf-J! 
10 ſure par moi-meme , j'ai ẽtè convaincu ] 
que nous n'avions eu qu'une fauſſe alar- 
me, la joie dans cet inſtant a rappelle 
toute mon ardeur, & un coup-d'ceil que 
J ai jettè (ur vous a rallumè mes dẽſirs avec 
plus de violence. Croyez- vous que vos 
chatmes n excitent qu'une Emotion lente 
13 1 11 p & 
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& règleel Fiit-on dans Vengourdiſſement 
le plus opiniãtre, on ſe (ent embraſe dans 
un inſtant, dans un moment vos yeux 
pleins deſprit & de ſentimens, votre teint 
eblouiſſant, vos graces divines metamor- 
phoſeroient en un torrent de feu une 
complexion de glace: comdamnez-moĩ 
donc ſi vous le pouvez. Ah! Madame, jo 
me ſens dans ce moment ſi animè par des 
defirs fi violens, que fi on m'annongoir 
ue le bonheur de jouir de vos bontes 
Jar etre ſuivi de la perte de ma vie, je 
n'beliterois point, je me precipiterois 
dans vos bras. Une menace auſſi terrible 
ne me retiendroir point; un ſeul de vos 
geſtes me contient & me rend ſoumis: je 
me conſume àᷣ vos genoux, & je n'en mur- 
mure pas: condamnez- moi donc fi vous 
le pouvez, 
Que je ſuis heureuſe, 


mon cher Cli- 


tandre; de ne pouvoir condamner que 
moi- meme, dit Julie, en Fobligeant de 
ſe lever! Je vous ai faitinjure, je ſens la 
ſatisfaction que je vous dois; peut-etre 


luis-jeaulli empreſice de yous --_ 
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que vous letes de la recevoir. Mais Cli- 
randre , m'expoſerai-je encore une ſe- 
conde fois? dit-elle, d'un air malin & 
en ſouriant; car il n'eſt pas douteux que la 
dexterite qu'il avoit eue ne lui eroit point 
Echapee. | 

Il ne convient point a Clitandre d'a- 
yover la pieveyance qu'il avoir eue; la 
delicateſle sy oppoſoit. Demander la per- 
miſſion de faire ce qu'il avoit deja fait, 
g auroit ere sexpoſer a une defenſe; & il 
auroit toujours fallu feindre de ſe croire 
en danger dare ſurpris. 

Il ne ſavoit que repondre. A peine 
laiſſoit- il echaper quelques monoſyl- F 
labes entrecoupees de ſoupirs, & pro- 
noncees d'une voix tremblante. Ses yeux 

( 


Etincelans d'ardeur erroient de core & 
dautre, & ſe fixojent quelquefois ſur 
ceux de Julie, qui n'etoient pas moins 
charges de volupté. 
Enfin elle ent pitiè de ſon embarras. « 
Je le vois , lui dit-elle, vous avez eu 
de la precaution, Elle a été un peu ; 


prematuree z je deyrois mien facher, 
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mais je n'en ai pas le tems; encore moins 
Venvie, & je vous pardonne. 

Elle pronongaces paroles rapidement; 
mais a peine furent-elles prononcees, 
que l'heureux Clit andre approcha en- 
core avec plus de precipitation ſa bouche 
contre la ſienne, & ſon pardon lui fut 
confirme; dans Vinſtant je relargis les 
deux jours. 

Mais, tu ne te ſouviens plus que tu 
es mon Epoux, lui dit-elle, d'une voix 
deja alteree? Ah! Madame, $ecria t-il 
dun ton encore plus confus, comment 
olerois-jem'honorer d'un titre que vous 
ne avez accorde qu'un inſtant? Viens, 
reprit-elle , avec un tranſport volup- 
tueux, qui ajouta encore un nouvel 
eclat 2 ſes charmes, viens que je te le 
confirme, rends toi digne de le poſſeder 
à jamais. * 

Oh! pour le coup je crus que Abbe 
eclateroit, Il lui prit un acces de fureur 
ſi violent que je fus contrainte de lui 
appuyer un peu ma griffe contre le front. 
Il &toit ſi tranſporté qu'il ne voyoit 
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lus rien; mais en commengant a ſentit 
f piqure , il ſe retint je relevai ma 
patte. Je voulus qu'il fur ſpectateur de 
tout le bonheur de Clitandre, qui merita 
dignement le nom d'Epoux, & engagea 
Julie, enivree de volupté, a le lui 
accorder plus d'une fois dans Vextaſe de 
ſes tranſports. 

Comble de faveurs, il n'en fut pas 
moins ſoumis. Julie, par un menagement 
prudent & delicat, lui en ayant reſuſe 
de nouvelles pour ce foir, il n'en mur- 
mura point. Il ne ſe rendit point im- 
portun par des inſtances preſſantes, 
quoiqu'i] eũt encore aſlez de defirs pour 
pouvoir les ſoutenit. Pret a obeir au 
moindre ſigne, 2 un coup - d'œil, il 
Etoit atrentif a prevenir Julie dans toutes 
ſes volonres. Il ſe contentoit de la grace 
qu'elle lui accordoit de ſe tenir non- 
chalamment appuye dans ſes bras & de 
ne point lui derober la vue de mille 
beautes , qu'on trouvoit toujours plus 
ſeduiſant es, à meſure qu on sattachoi: 
le plus à les contempler. Ils mèloient 
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lun & autre les noms les plus tendres 
aux careſſes les plus expreſſives. Julie, 
aſſoupie par la ſuite naturelle d'une 
volupte appaiſce, ſe rangea a fa fan- 
taiſie dans les bras de Clitandte, le 
regarda languiſſamment avec des yeux à 
demi-termes; Vappella ſon cher — 
ſoupira & s endormit, bien aſſurèe qu'il 
reſpectetoit ſon ſommeil. 

Partons- nous, me dit mon compa- 
gnon a Poreille, du ton d'un homme 
qui ſe trouve mal! Je le regardai , & 
je vis en effet que les forces lui man- 
quoient. J'erois ſi appliquee a examiner 
les charmes de notre belle endormie , 
elle en avoir de fi touchans dans cer 
état, le doux mouvement du fommeil 
donnoit a fa gorge une Emotion ſi 
ſeduiſante, qu'entièrement Hhvree au 
plaiſir qui m'entrainoit, je ne remar- 

uois point le changement ſubit qui ſe 
faifoĩt dans les yeux de mon Abbe. Je 
conſentis a retourner , d'antant plus 
que je mapperęus bien qu'il ne verroit 
plus rien qui put le mortifier dævantage. 
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Nous partimes, & auſſi tõt que nous 
fimes arrives au logis, je ditlipai le 
tourbillon. Les domeſtiques furent èton- 
nes de nous voir tout-à- coup. Leur 
maiĩtre en gardant un profond ſilence, ſe 
fit mettre au lit, & fit ſigne qu'on laiſſat 
les bougies. 

Quoiqu'il ne dit rien, il wavoit 
nullement envie de dormir. II étoit 
dans une agitation de penſées fi tumul- 
tueuſes, qu il n'en formoit aucune diſ- 
tinctement. | 
Je laiſſai calmer ce premier orage ; 
& lorſque je le vis un peu plus a lui- 
meme : Eh! bien, eſt-ce encore moi, 
lui dis- je, qui vous ai trame par jalouſie 
toutes les malices qu'on vous a faites? 
Non ce n'eſt pas vous, repondit-1l, d un 
ton bruſque. 

Concevez- vous a preſent, repartis- je, 
le cas que Ton fait de ces airs Kal. 
tueux, que vous appellez belles ma- 
nieres? Avez-vous etc attentif a votre 


panegyrique? Avez- vous ſenti combien 
au vous trouve ridicule 2 Comprenez- 
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vous pourquoi Clitandre eſt heureux, 
pourquoi on vous mepriſe ? Car enfin 
cette difference ſi flatteuſe pour lui & 
{i honteuſe pour vous, neſt appuyece 
que ſur le mérite des ſentimens & 
des facons. Votre figure peut erre miſe 
en parallele avec la ſienne; elle em- 
porteroit ſans doute, fi vous ne la 
chargiez de mille ridicules. Penſez-vous 
encore que vous attendritieʒ une femme 
du premier coup - d'ceil ? 

Je penſe, reprit-il, que vous m'en- 
nuyez cruellement. Quol, lui dis- je, 
je cherche a vous faire revenir de vos 
erreurs, a vous cortiger de vos travers...! 
Vous feriez mieux de chercher a de- 
venir plus raiſonnable vous - meme , 
m'interrompit-il; fi vous avez envie 
de Iimmortalite, depechons-nous ; mais 
neſpcrez jamais de me voir changer de 
ſentimens, 

Vous vous flattez bien aiſement , 
continua-t-il, ſi vous vous imaginez 
que la (ſcene langoureuſe que jai vue 
puiſſe me faire prendre une autre fagon 
de penſer; je nen ſuis que plus con- 
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firme dans la mienne. Tai des lumieres 
un peu plus peręantes que les votres,| 
ma belle chatte. Je ſens parfaitement | 
ce qui a engage une femme vaine, 
orgueilleuſe , bizarre, folle, a me 
preferer Clitandre. Elle vouloit un eſ- 
clave, & elle auroit trouve en moi. 
un conquerant. Elle n'a que trop ſenti i 
We je [aurois ſubjuguee, & elle vouloit 
ubjuguer elle- meme ſon amant Dans F{ 
la crainte que je ne lui ſiſſe enſin une | 
| impreſſion malgre elle, qui la con- 
traignit a ceder , elle a mieux aimé t 
me jouer une piece ſanglante pour 
me forcer à ne plus me preſenter devant 
1 
f 


_— 


1 elle, que de s expoſer continuellement 
au danger de me voir. En me faiſant 
couvrir d'un habit bizarre, elle a cru 
donner tant de deſavantage a ma figure, 
qu'elle Sen ſentiroit degotitee. Mais f 
ce vẽtement barroc n'a pu en obſcurcir 
les agremens. Jai triomphe , & je vois 
parfaitementcombien j exiſte malgre elle 
dans ſon cœur; car enfin, que fignihe 
cette 'demangeaiſon qui lui vient malgreſ g 


elle de parler de moi? Elle a beau 
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J trop marque. Ce qui eſt ridicule wa- 
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me 
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vouloir la cacher ſous le pretexte d'un 
ſouvenir comique, cet acharnement eſt 


muſe qu'un inſtant ; & ſon imbecille 
Amant en ſeroit alarmé, s'il avoit aſſez 
de genie pour en penetrer la cauſe. 
Mais laiſſous-les ſe morfondre dans 
leurs fades douceurs. Ils ſe ſont unis, 
je ſuis afſez venge. Clitandre avili par 
ſes ſoumiſſions, ne goũtera jamais ce 
bonheut de conquete & de heros, qui 
eſt attache & du a notre ſexe. Julie, 
toujours guindce ſur un empire mal 
entendu , ne ſe ſentita jamais enlever 4 
elle-mE&me par des charmes ſuperieurs, 
& n'eprouvera jamais le plaiſir de ſe 
ſentir forcte de ceder a la violence 
ferme & impericuſe ; autre ſorte de 
volupte naturelle a votre ſexe, qui eſt 
foible & deſtiné a Vobeiſſance, exa- 
minez la nature, Voyez vous ce — 
ſuperbe comme il marche avec fiert 

an milieu de ſes maitreſſes. Le defir 
Lechauffe, le ſollicite, le preſſe; il 
guette celle qui dans ce moment lui 
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reveille le got avec plus dardeur. I| 
court; elle ſe ſauve & fait des routes 
tortueuſes, mais d'un pas languiſſant. 
Il Yatteint, Fabbat, la ſoumet, Senyvrel 
de voluptè en victorieux; elle ſe meurt . 
autant par le raviſſement de ſes ſens, 
ue de plaifir davoit été contrainte.} 
Gen ainſi quun homme, ſoutenu d'un 
mérite eclatant, agit avec les femmes, 
Oui, ma chere, elles veulent ètre 
eblouies, enchantees , ravies, pourſui- 
vies & vaincues. Si quelques- unes ont 
un goũt different, ce n'eſt point un auſſi 
petit nombre qui doit nous former une 
trace pour nous conduire. Finiſſez donc 
votre manege. Concevezque vous ne me 
tiendtez qu autant que vous me fournire? 
de nouveaux charmes pour me retenir. 
Montrez - vous enfin comme vous devez 
etre „& que je vous immortaliſe. 

Je devins immobile a un diſcours 
auſſi inſolent. Trop convaincue qu'il 
ne me reſtoit plus aucune eſperance, 
je voulus m'envoler. Mais je ne fai 
quelle opiniatrete me retint encore , 


& toujours avec auſſi peu 
Ae —_— jour. 
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quoique je previſle quelle me ſeroit 
inutile. 
Ils endormit, jen fis autant, & a ſon 


Freveil je le trouvai encore plus incor- 
Tigible. Enfin j'ai pouſſe ma conſtance , 
Hulques a le pourſuivre par mes remon- 


rances pendant pres de _ mois, 
e ſucces que 


e ne vous raconterai point les a- 
entures ignominieuſes dont il fe fair 
ploire; le recit en ſeroit trop vil & 


trop abject. Quelques femmes étourdies, 


decrices, & plus mepriſables enoore 

wil ne Feſt peut-&re, ſont les ob- 
jets raviſſans que ce fameux heros 
ſubjugue. Elles entretiennent ſon or- 
gueil, elles sen amuſent; & pour ſe 
divertir de ſes ridicuies, elles n'ont 
garde de lui Epargner des faveurs qu'elles 
prodiguent a dautres encore a moins 
de frais. 

Enfle de preſomption par des triom- 
phes dont un homme raiſonnable ſe 
ouyeroit honteux & confus, il devient- 
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tous les jours plus fat & plus orgueil- 
leux. Je vous épargne une narration 
auſſi ennuyeuſe; je vois avec plaiſit que 
celle que je vous ai faite vous a aff 
frappe & confondu. 
Ce matin en Seveillant, il m'a fait 
un recit faſtueux d'un rendez - vous 
u'on lui a accorde hier au ſoir. Jen} 
2 les details auſſi bien que lui meme; 
Javois tout vu en me rendant inviſible. 
Mais comme je m'etois trouvee a Ven-! 
droit avant lui, j'avois eu Famuſement 
d'un ſpectacle ſingulier. 
Cette Dame raviſſante, cet objet 


divin, qui lui eſt uniquement attachee, 


avoit ſu fi bien partager les momens, 
& les employer avec tant de ſuccès, 
que deux Amans Pavoient precede, & 
avoient été enivrés, combles, exc&des 
de faveurs, lorſqu'il toit arrive. 

En le voyant fi rempli de ſa bonne 
fortune, je lui ai raconte ce que j; avois 
vu. Enrage , tranſporte, furieux, il a 
trait mon recit d'impoſture. Piquee 
une impudence — 1 outtèe, je lui 
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ai applique un coup de griffe. Plus 
irrite encore, il a eu Taudace de, cher- 
cher des verges pour me frapper. 
Ji ſenti combien je  m'aviliſſois en 
m'obſtinant encore. Jai pris ma figure 
Eclatante, & il m'a vu tout-a-coup ſuſ- 
pendue en lair au milieu de la cham- 
bre, Ebloui, frappe, confondu, il seſt 
jertE à genoux, & proſterne d'un air 
humble, il m'a fait omptendre qu'il 
me demandoit . Peut-etre me 
ſerois je arretce ſi je m'crois appergue 
que ſon cœur fut touch; mais ce n'croir 
que la peur qui le rendoit ſuppliant 
& ſoumis. Ne craignez rien, lui ai-je 
dit, d'un air majeſtueux, vous eres trop 
mepriſable pour metiter mon courroux. 
Dans le moment j'ai diſparu, & j ai vole 
au Luxembourg. 

Je vous Vai deja dit, continua-t-elle, 
Jetois triſte, rèveuſe, & vous m'avez 
rendu fi diſtraite, que j ai ee preſque ſur- 
priſe par mon Epoux , comme je vous Vai 
raconte Mais que je ſuis. conſolèe, & 
meme rayie, d'ayoir trouyè en mon Abbe 
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une indocilite inſurmontable ! Quand il 
ſe ſeroit rendu, je crois que ſa converſion 
n'auroir ere que momentane; & apres 
mon retour dans mon Element, il eſt a 
preſumer qu'il auroit reprix des maximes 
dont ſon cœur eſt trop pene: re. Car enſin 
nous ne ſommes point renus d garantir 
pour toujours le miracle du changement. 
Ce ſeroit abſolument nous comdamner a 
ne ponvoir jamais devenit immortelles , 
& ſur- tout dans ma claſſe. Mais je vois en 
vous des diſpoſitions fi heureuſes, vous 
eres dejali penere du recit que je vous ai 
fait, que jeſpere avoir la conſolation do- 
perer une converſion durable. Oui, jen 
ſais (fre ; les ſentimens que je vais vous 
developer, ſeront inculquẽs d jamais dans 
votre eſprit, a jamais graves dans votre 
cœur; ce ſera un prodige inconcevable 
& encore inoui dans votre eſpece. Lorſ- 

ne devenue immortelle, je retournerai 
. les bras de mon Epoux; quel plai- 
fir pour moi d'erre aſſurẽe que le mortel 
à qui jaurai accorde mes bontes , & qui 
m aura rendu lui-meme heuteuſe, meri- 
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tera toujours l'eſtime & attention des 
erſonnes aimables & eclairees! Ah ! 
Philandre, votre imagination, quoique 
vive, ne ſauroit vous depeindre tous les 
attraits de l'enchantement dont vous al- 
lez jouir. Je vous annonce une prèdilec- 
tion qui vous ſera accordee, & meme qui 
vous yr dũe. Lorſque nous rencontrons 
dans Vobjer que nous avons choiſi & con- 
verti ce bonheur rare, precieux, & pref 
ue impoſſible à trouver (vous nrenten- 
dex , | bilandre, c'eſt le doux preſent des 
premices ) nous pouvons auſſi lui accor- 
der une grace uniquement deſtinèe pour 
lui. Quoique devenues immortelles & re- 
tournces The notre Elèment, il nous eſt 
libre de venirle conſoler de tems en tems 
de notre abſence, & lui rappeller (es plai- 
firs par de nouveaux ——— Il n'eſt 
pas douteux, je ſerai la premiere Sil- 
phide qui aura rencontre dans votre eſ- 
pece un bonheur ſi peu attendu. 

Ah! divine Poupte, m'ecriai-je , que 
vous me raſſurez par ces mots, que cette 
eſperance me calme & * Je 
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tois deja alatrmè, & apres avoir goũte une 
felicire auſſi parfaite, je me figurois une 


vie bien triſte & bien languiſſante, lotſ- 


que j aurois ete privè à jamais de vous 
voir. Que je ſuis heureux de me trouver 
un bien qui m'en procurera d auſſi raviſ- 
fans! Que les femmes qui ont rebutè mes 
vcux m' ont rendu un important ſervice! 
Mais dois-je me faire un merite d'une ra- 
retè que le hazard ſeul m'a conſervee , & 


que j ai defire tant de fois pouvoir don- 


ner / Qu'il me ſeroit doux, en vous of- 


frant ces premices, de pouvoir auſſi vous 


conſacrer celles de mon cœur. 


Ce deſir me touche, dit elle, il me 


peint un ſentiment bien tendre; je vois 


— eſt ſincere, je le lis dans votre ame. 
ais les premices que vous pourrez me | 


donner me ſeront plus cheres que vous 


ne penſez, puiſqu'un ſentiment delicat | 
vous a retenu dans vos deſirs, & que vous 


n avez jamais voulu faire aucun eſſai par 
Fentremiſe de lor. Ah! lorſque j'ai couru 
au Palais, n'en avois-je pas Fenvie , m- 
criai-je, & la taille degagee de cette Mar- 
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chande...... Il eſt vai, interrompit- elle, 
mais il eſt flatteur po moi de vous avoir 
retenu & de vous avoir entiérement fixe, 
quoique encore imm bile. Enfin, ren- 
dez- vous digne de pouvoir me les offrir, 
& vous vertez combien elles me ſeront 
ptècieuſes. | 

Ah! mon adorable Siſphide, hefitez» 


vous de penſer que tos inſtructions ſeront 


pour moi des loix immuables & ferées, 
repartis· je? ] o' ſerveraĩ avec lexactitude 
la plus (crupuleuſe , tout ce que vous me 
preſcrirez , dufſe-je meme ere deſtine a 
navoir jamais d'autre felicitè que celle 
de vous entendre, à ne me S ja- 
mais qu en defirs, Car enfin, comment 
puis- je me promettre le bonheur dont 
vous me flattez ? Mes premices me reſte- 
ront toujours, il n'y a pas plus de pro- 
portion entre nous deux. 

Vous ſouhaĩtez donc bien ardemment 
qu'il y en ait une plus convenable, dit- 
elle en ſouriant. Ceſt a vous ala rendre 
auſſi complette que vous pouvez la defi- 
rer. A moi! meæcriai- je, à moi! grand 
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Dieu! elle paroitroit plus ſubitement | 
quun <cclair, ſi elle Eroit auſſi prompte 


que je le dèſire. 
Ce neſt point afſez du ſouhait, dit- 


elle, i] faut quelque choſe de plus eſſen- 
tiel. Je conviens que vous eres pret a ab- 


Fe Rep 


jurer tous vos travers, 4 quitter vos ridi- | 
cules , 2 ne jamais ſuivte les traces que 
vous avez ſuivies Jen vois dans votre 
ame une volonte determince ; mais elle 


ne ſuffit pas. Les effets ſont neceſlaires ! 
pour produire lameramorphole que vous 
me dzmande2; enfin vous me verre: | 


croi:re a meſure que jevous verrai renon- 
cer 2 un travers, a un ridicule, a un ſen- 
timent faux, & prendrelagrace veritable, 
Fagrement reel & la penſce juſte , qui 
leur ſont oppoſces. N'eſt-il pas ètonnant 
que, pendant que je vous parle, vous 
gardiez encore far votre figure le ridicule 
le plus outre dont un homme puiſſe sa- 
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vilir; Javouecependant que ce n'eſt plus 


que par diſtraction, & non par goũt; 


mais je ne ſuis pas contente que vous 


n'y penſiez pas de vous- meme. 


4 n 
n 1 . 


e 


—Y 


LAPO UP BEE. 151 


Ah! divine Silphide , vous me déſeſ- 
perez; daignez par un ſeul mot... Tenez, 
m'jnterrompit-elle, en tirant une bote a 
miroir, proportionnee a la petite poche 
dont elle ſortoit, ( jugez , proportion 
gardce, ce que ce pouvoit etre ) fixez- 
vous, ajouta-t-elle en me Vapprochant 
des yeux; (il sen falloit bien quelle put 
faire face a un ſeul) n'importe, Jy vis 
mon viſage, pas plus gros qu'une petite 
mouche a la verite, mais jen diſtinguai 
les traits, & je remarquai a Vinſtant ce 
qu'on me reprochoit, Je rougis; je me 
tournai de cote, jenlevai promptement 
avec mon mouchoir les marques hon- 
teuſes d'une fatuite inconcevable. 

En me retournant , non ſans confu- 
ſion, quelle ſurpriſe! quelle joie ! quel 
raviſſement! lorſque je vis ma Poupee 
criie de plus de deux pouces, & deja aſ- 
{ez grande pour aller saſſeoir ſur un vo- 
lume du Dictionnaire de Trevoux , ou 
elle ſe plaga d'un air touchè & noncha- 
lant. Elle me regarda avec un ſourire gra- 
cieux , qui auroit rèveillé la tendreſſe 
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dans le cœur le plus farouche. Elle ap- 
puya ſes pieds (ur une petite brochure 
qui toit pres du gros volume. Je les lui 
balſai; & il &toit aiſe de les ſaiſir tous 
les deux d un ſeul coup: ma bouche les 
cacha & les enleveli: entièrement Elle 
rougit, & ſe couvrit de ſon petit even- 
tail, en pliant les bras avec une grace 
tendre & ſeduiſante. Cette petite pudeur | 
auroit charme le Sauvage le plus fèroce. 
Elle me penetra d'un plaiſir que je ne 
ſaurois exprimer , & que vous compre- 
nez, Oronte; car votre cœur eſt fait pour 
le ſentir. | 
_ _ Croyez-vous, dit-elle, en baiſſant VE- * 
ventail, que ce tein brun que la nature 
vous a donnè, ne ſoit pas plus agreable | 
aux yeux d'une femme qu'une blancheur 
empruntee , qui ne donneroit pas des 
idees bien flatteuſes d un homme, quand 
meme elle ſeroit naturelle? Plus vous 
avez , vous autres , Pair martial, & plas | 
vous eres ſeduiſans, La douceur , la po- 
liteſſe, & meme la pudeur, ne ſont point 
incompatibles er cet air, Ceſt ce me- 
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lange dans la phyſionomie de fiertè belli- 
queuſe & de ſoumiſſion tendre, qui rend 
un homme aimable. Une femme eſt flat- 
tèe de voir a ſes pieds un Amant dont la 
couleur male annonce une valeur non 
commune, & qui lui ſoumet cependant 
ſa fierte & ſes defirs. Mais quei hom- 
mage fade pour elle que celui dun 
homme dont le tein effemine ne promet 
que langueur & foibleſſe? Que ſoumet- 
il en contraignant ſon ardeur? Il convient 
aux femmes de releverleclatde leur tein. 
La blancheur eſt naturelle avec leur 
graces & avec cette donce voluptè qui 
eſt empreinte dans leurs yeux. Si lon 
voit ſur le viſage une nuance ajoutee & 
brodce par fart, n'eſt elle pas ſoutenue 
par la blancheur éblouiſſante & naturelle 
de la gorge & des bras? Les hommes 

ui declament le plus contre ce tendre 
artifice, o y laiſſent entrainer avec plaiſir. 
Ils ſont trop travis d'avoir un pretexte na- 
turel pour n'appuyer que ſur Fendroitle 
plus delicieux, lorſqu'une femme a demi 
attendrie n'eſt point fachce qu'on lui dc- 
robe un baiſer. 
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Mais pourquoi, ajouta t-elle , me re- 
pands-je en diſcours ſur un ridicule que 
vous n'avez plus & que vous deteſtez ? 
Votre confuſion m'a enchantee 3; voyez- 
en encore les effets. Elle ſe leva dans 
Tinſtant; je la vis plus grande encore au 
moins de deux pouces. Je treſſaillis de 
Joie & de plaiſit; & vous ſentez bien que 
mes delirs , en ſuivant la gradation de la 
metamorphoſe, augmentoient auſſi dar- 
deur, 

Fatiguee d'erre aſſiſe, elle commenca 
2 ſe promener ſur la table, mais à pas 
lJents . & avec une petite contenance at- 
tendrie & nonchalante. Je me levai , & 
me tins debout, en prenant un maintien 
reſpectueux & naturel. Je vois dans 
votre fagon de vous tenir & de vous pre- 
ſenter , un changement qui me charme, 
dit-elle, en continuant de ſe promener , 
mais encore plus lentement, Renoncez- 
vous de bonne foi à ces airs ſemillans, 
a cette demarche cadencee, à ces geſtes 
familiers, a cette poſture impudente , 
qui rendent impertinent & infoutenable 
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[abord d'un Abbe de votre eſpece? Pen- 
ſez a ne pas avancer un ſeul mot qui ne 
vous ſoit dictè par le cœur; vous favez 

ail eſt a decouvert pour moi. Daignez 
We y lire vous-meme , lui dis- je. Non, 
tépondit-elle, je ne veux pas me priver 
du plaiſir de vous entendre abjurer vos 
ridicules. Qu'il eſt heureux pour moi, re- 
pris: je, ſi ce plaĩſit vous eſt auſſi ſenſible 

ue mes ridicules me ſont devenus odieux! 
Qui , ]Jabhorre & je déteſte les airs &va- 
pores, la demarche Etourdie, les geſtes 
perulens, la contenance audacieuſe, que 
Jai tant cherche à imiter dans ces heros 
extravagans. Je reconnois mon erreur, & 
je Pabjure. Je ſens que pour plaire aux 
femmes, il nous faut un maintien reſerve 
ſans contrainte, une demarche aiſée ſans 
precipitation, un air noble ſans hauteur, 
& le geſte amene par des graces natu- 
relles. Je le ſens, Jen ſuis penetre , & 
delormais je m'etudierai a me procurer 
ces agremens veritables , autant qu'il 
me ſera poſlible de les faire prendre 3 
ma figure. 
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A peine eus. je prononcè ces derniers 
mots, que ma Poupee criit dans un clin- 
d'ceil au moins d'un pied. Ses charmes 
ſuivojent ce mouvement progreſſif; ils 
prenoient plus d'eclat a meſure quelle 
devenoit plus grande. Je ne ſavois plus 
oll j en Etois de joie. Je comprenois en- 
core moins comment je contiendrois ] 
celle que j'allois Eprouver, Et puiſqu un 
pied & quatre pouces d augmentation 
m'entrafnoient hors de moi - meme de] 
plaiſir, 8 donc mè'arriver, lott- 

ue ma Foupee en ſeroit a une taille de- 
cidce naturelle & d'une proportion con- 
venable. | 

Elle s'arrèta en me jettant un regard 
tendre. Ne ſoyez pointh paſſionne, dit- 
elle, en me tendant la main, que je bai. 


ſai avec tranſport; il vous faut un peu 


plus de calme pour bien entendre ce que 

Jai à vous dire. Elle retira ſa main; & en 

laifſant Echaper un ſoupir, elle ſe replaga 

ſur le meme tome de Trevour. 
Son tein devint plus vif; ſes yeur 

etoient pleins dune inquiétude volup- 
tueuſe 
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ers tueuſe, qui n' toit gueres propre a me 
In- donner la cranguillird qu'elle me deman- 
des doit. Il fait aujourd'hui une chalenr qui 
ils etouffe, dit-elle, d'une voixalteree, & en 
lle Otant ſon mantelet. Ah! que devins-je, 
lus en voyant cette petite gorge èblouiſſante, 
n- dont la forme immobile m' avoit rempli 
ois d' admiĩration & de plaiſir; que devins· je, 
un mon cher Oronte, lorſque je la vis auſſi 
on 7 anime que celle d une femme paſſionnee 
de & e l | r 
If Fetois encore debout, dans Pincerti- 
de. tude fi ma Poupce ne ſe releveroit pas, 
n- je m'ytenois par reſpect, Mais cette ſitua- 


tion me devint trop ayantageuſe , pour 
que je ſongeaſſe à en oo une autre, 
quoique je viſſe fort bien que la Poypee 
n toit pas diſpolee aquitter celle ou elle 
etoit. Elle rajuſtoit le tour de fa gorge, 
Ses petites mains en rabaiſſant la den- 
telle, qui devenoit de moment en mo- 
ment r- avoient cette meme 
grace Ane & ſẽduiſante, qu on voit en pa- 
reil cas dans celles d'une femme aimable, 
Elles etoient encore plus adroires a faire 
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naitre d'un deſordre repare un nouveau 
derangement. J'erois auſſi enchante des 


charmes que je voyois, que de ladreſſe 


obligeante qu'on employoir pour me les 
laiſſer voir. Satisfaite de Viiapreſſhon 
qu'ils faifoient ſur moi, quelquetois elle 
me regardoit en deſlous avec un ſonris 
tendre; mais les yeux ne Sarrèto ent 

u'un moment, elle les ramenoit d'a- 
bord ſur ſa gorge. Les miens prenoient 


plus de feu a chaque inſtant, & enlſin 


ils devinrent d'une curioſitè trop ardente, 
trop attentive, trop indiſcrete. Aſſeyez- 
vous, me dit-elle, en tougiſſant, & d'un 
ſeul tour de main la dentelle ſe trouva ar- 
rangee; p; obèis. Elle tita a elle un tome 
de Raine qui etoit ſur le gros volume 
ou elle ètoit aſſiſe, & Sy appuya d'un air 


languiſſant. Ses petits pieds ſe replacerent 


ſur la Brochure. C toit un enchantement 
de voir avec quelle grace elle manjoit 
PFeventail , rantot en lélargiſſant pour ſe 
rafraichir le viſage, tantot en le faifarr 
ſervir comme d'un voile à la pudeur, pour 
me jetter fuxtivement un regard enſlame; 
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tantôt en Vouvrant a demi & le faiſant 
jouer avec un air tendre & enjous. 

Sans les defirs amour n'eſt que de la- 
mitie, dit- elle, ſansFamitie Pamour n'eſt 


| = paſſion brutale; c'eſt un melange 


e ſentimens & d ardeur qui fait le veri- 
table amour. Pour toucher donc le cœur 
d'une femme, & pour lui exciter dans ſes 
ſens une Emotion voluptueuſe, il faut 


7 1 bl 
qu'un homme joigne les er exté- 


rieurs aux qualités intèreſſantes du cœur 


& de l'eſprit. Les qualitès, dès le premier 
inſtant, s'ouvriront une entree dans fon 
ame. L'eſtime en naitra d abord: un ſen- 
timent plus vif ne tardera point a ſuccẽ- 
der. De- la ces alarmes obligeantes ſur 


votre ſantè, cet interer triſte ou joyeux 


à tout ce qui peut altèrer ou augmenter 
vorre fortune; enfin cet attachement de- . 
licat, prèvoy ant, appliquè, qu'on appelle 
tendteſſe. Les agremens lui echautteront 
Fimagination. Cette imagination une 
fois en mouve ment, je vous laifſe a pen- 
ſer ſi ſes ſens peuvent ètre tranquilles. 
Livree à un trouble qu elle ne pouria cal- 
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mer, bientot elle ſe ſentira preſſèe par 
cette atdeur delicieuſe qu on nomme vo- 
lupté. Je conviens que le ſentiment fait 
naitre le deſir; mais ce ſont les agremens 
qui lui donnent une vigueur impericuſe 
à laquelle une femme cit enfin contrainte 
de ceder, Je ne vous parlerai point de 
Pair, du port, de lademarche, 5 geſte; 
vous connoifſez aujourd'bui la vraie 
grace qu'il faut leur donner, pour les 
rendre agtèables; & je crois vous avoir 
aſlez recompenſe de l'idèe juſte que vous 
avez adoptce. Mais il y a un autre agre- 
ment encore plus extérieur, & qui fait 
auſſi ſon impreſſion; c'eſt le goùt & la 
proprete de Vhabillement. En prenant 
le terme de proprete dans ſon vrai ſens, 
je nai rien a vous dire, vous l'obſervez 
ſcrupuleuſement, & c'eſt bien fait; on 
ne ſauroit y apporter trop dattention 3 
la moindre negligence contre la nettetE 
offuſque les yeux d'une femme. Mais 2 
'egard du gout j ai une diſtinCtiona vous 
faire, En le portant à un excès de re- 
cherche & de delicateſſe, il devient un 
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P ridicule & revolte une femme au- lieu de 
a la charmer. Quelle idée ſe fera-t-e le 
dun homme, qui toujours a Faffut des 
modes, sintéreſſe, Sagite, ſe tour- 
mente pour les avoir le premier? Neſt- 
elle pas en droit dimaginer que trop oc- 
; ö cupè de ces objets frivoles, il ne le ſe- 
* | roit pas aſſez de ſes charmes? Elle le 
"2 croira auſſi foible dans ſes ſentimens, & 


meme dans ſes dèſits qu'elle le verra lé- 
- ger dans ſes gots, 8 encore 
i mieux dans un homme une noble negli- 
gence qu'un ſoin-trop apprete de ſa pa- 
rure. Ne ſoyez donc jamais le premier a 
ſaĩſir la mode, donnez-yous encore moins 
de ſoin pour la chercher. Que votre rabat 
ſoit un peu plus large ou un peu plus 
Etroit plus long ou plus court que celui 
des fats de votre eſpece, qui dirigent, & 
changent les modes, n' en ſoyez point in- 
quiet. Ayez la mème indifference ſut tous 
les changemens capticieux qu on enfan- 
tera pour les diffèrentes parties de votre 
habillement. Mais (oyez delicat, & 
meme difficile, lorſqu'il gagira du choix 
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de la beaute , & de la fineſſe de letoffe. 
Une femme ſentira que vous laimez trop 
pour faire attention a des objets mepri- 
fables ; mais que vous la reſpectez trop 
auſſi, pour negliger de paroitre devaut 
elle avec decence. Lorſqu'une modeſera 
etablic & totalement recue , faites - lui 
connoitre que vous ne Vacceptez que 
pour ne pas vous rendre d'une ſingula- 
rite qui put lui deplaire, Vous la verrez 
trouchee de votre attention, qui ne ſera 
pas ſans recompenle. Il faut donc du goũt 
pour ſe rendre entin aux modes qui font 
_encredit, & choiſir les meilleures; & ce 
ſeroit en manquer, de les ſaiſir dans leur 
nouveautè. Il faut du goùt pour le choix 
dune étoffe; & ce ſeroit en manquer, de 
la charger d'agremens deſtinesa une jeu- 
neſſe Evaporee. Il faut du goũt pour ſe 
faire coëffer a Vair de ſon viſage; & ce 
ſeroit en manquer, tranſportez par la fu- 
reur de la mode, de vouloir lui en faire 
prendre une en depit de lui-meme. Sen- 
tez-vous la diſtinction. 
Je la ſeas, divine Poupte, lui rèpon- 
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dis- je; & vouspenetrez ſans doute com- 
bien je la ſens, combien je ſuis reſolu de 
m'y conformer. Oui, je le vois, repartit- 
elle, mais remarquez vous-meme ſi je le 
vois fans y Ctre ſenſible; & en pronon- 
gant ces mots elle crut ſubitement a-peu- 
pres d'un demi pied; elle ſe leva, le gros 
volume n'ctant plus qu'un ſiège trop bas 
pour elle. 

Ceſt pour le coup, Oronte, qu'il me 
faudroit des termes nouveaux & formes 
expres pour vous exprimer la revolution 
ſinguliere qui ſe fit dans mes ſens. Je n'ai 
jamais pu me faire un idèe bien nette de 
la cauſe d'un changement auſſi bizarre; 
je la connus encore moins dans cet inſ- 
tant. 

Auſſi- tõt que je vis ma Poupte a cette 
taille ou nous voyons ordinairement un 
enfant a peu · près de ciaq ans, ce feu vo- 
luptueux qui couloit dans mes veines ſe 
calma; je neus plus de defirs. Je ſentis 
cette amitiè innocente dont on eſt trauſ- 
portE a la vue d'une petite fille jolie, 


d'une phyſionomie fine & paitrie de 
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graces. Pouſſe par un mouvement na- 
turel, je la pris dans mes bras. Elle me 
tendit les ſiens avec une ſimplicitè qui 
me charma & me rendit encore moins 
gene dans mes careſſes. Je la baiſai, lorſ- 
que je Teus miſe ſur mes genoux, & 


qu'elle sy fut arrangee avec cette facilité 


naturelle à un enfant qui ne connoit point 
de malice. Elle me baiſa auſſi en riant , 
en portant ſes mains ſur ma perruque , 
ſur mes boutons , ſur mes manchetres , 
& en ſe jouant de mon rabat d'un air en- 
fantin, curieux & folatre. Cette petite 
gorge dont les charmes m avoient ttanſ- 
porte, enflime, il n'y avoit quun mo- 
ment, netoit plus pour moi qu'une 
gorge dinnocence qui ne m'inſpiroit 
aucun defir ni nulle envie de la toucher. 
Peus en fallut qu'il ne m'Echapir pluſienrs 
fois de Pappeller petite fille? pourquoi 
me retins- je? Ceſt encore une raiſon 
que je ne ſaurois vous donner. Enfin je 
god tai tout ce plaiſit innocent dont on 
eſt pEnetre lorſqu'on tient dans ſes bras 


une enfant qui eſt mignone , badine, & 
careſſante. 
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Je me ſuis imagine quelquetois que ce 
paſſage 6 rapide d'une emotion a Lautce 
n'avoit Ete qu'un effet de la difference 
4 Jai vu ma Poupèe, m'ai- 
je dit, a huit pouces, à dix, enſuite aun 
pied & à deux, je ne Vai vue que dans 
une figure hors de la nature. Frappe d'un 
objet auſſi nouveau & auſſi charmant, ſa 
ſingularitè m'a fait naitre autant de defirs 
qu une perſonne en etat de les ſatisfaire 
auroit pu men donnert; mais auſſi-tòt 
que je Vai vue a une taille que nous con- 
noiſſons, & qui nous repreſente lage 
dinnocence, j ai Eprouve cette puretè de 
ſentimens que cet age inſpire. 

Pendant quelques inſtans, j ai &te con- 
tent pluſieurs fois de ceite explication; 
ais je ſens qu'elle n'eſt pas ſatisfaiſante. 
Auſſi m'en tins- je a un raiſonnement 
que je crois plus juſte. Je penſe que ma 
Silphide voulut encore me faire goũter 
cette ſorte de plaiſir. Je mimagine quelle 
fit une interruption a mes déſits, pour 
que j en euſſe de plus vifs lorſqu'elle fe 
trouveroit a la proportion neceſlaire , & 
en volonte d'y repondre. 
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travagant que vous l'etiez pour les char- 
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Je crois cette penſce d' autant plus 
vraie, qu auſſi - tòt que ma Poupte , ma 
Silphide, mon enfant, ceſſa de me bai- 
ſer, retira ſes bras, devint (crieuſe, je 
me contins auſſi ſans demeler le motif 


de ma retenue. Pendant tout ce badinage 


elle ne m'avoit point parle. Mais des le 
premier moment qu'elle repritlaparole, 
& 3 m'eũt prononce quelques mots 
de ſuite, j'y trouvai tropd eſprit pour les 
donner à un enfant, & ſur- tout à un en- 
fant de cinq ans. Auſſi me preparai-je 
dabord a Tecouter avec attention & reſ- 


pea. | 


Je ne vous ai encore parle que d'agre- 
mens extericurs, dit-elle, d'un air no le 
& auſſi degage que sil n'avoirt &te que ſ- 
tion entre nous d'ancun jeu puerile , ni 
daucune careſſe enfantine, II s'agit de 
vous developper les graces de Veſprit , 
vrais ſentimens du coeur, qu'un homme 
doit avoir pour plaire aux femmes, Je 
parle des raiſonnables je laiſſe les &tout- 
dies & les decrices : il faut etre auſſi ex- 


L APO Up ER. 167 


mer. Ceſt ici, Philandre, le point le plus 
important. Je meſurerai mes bontes 3 
impreſſion que vous feront mes diſcours. 
Vous me verrez croitre a meſure qu'elle 
ſera vive, profonde, & que je Papperce- 
vrai de nature à n'etre jamais eftacee, ni 
meme alterce. Ceſt par cette gradation 
que vous parviendrez au bonheur le plus 
raviſſant; c'eſt a vous de vous en rendre 
digne. 

Ne vous alarmez point, reprit- elle, 
en voyant queen effet je tremblois de ne 
pouvoir jamais le meriter. Vous avez des 
diſpoſitions trop heureuſes pour vous li- 
vrer a tant de crainte. L'envie ardente & 
ſincere que je vous vois d'entendre mes 
inſtructions, d'en profiter , de vous les 
inculquer a jamais, fait deja un merire 
qui m'eſt plus precieux que vous ne pen- 
ſez. | 

On peut avoir aujourd'hui toute forte 
d'eſptit avec les femmes, continua-t-elle, 
Elles aiment trop la lecture, & meme 
celle des ouvrages ſolides, pour craindre 
de les ennuyer en leur patlant ſur d autres 
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ſujets que ſur l'amour. Oui, on peut leur 

laire en les entretenant de I'Hiſtoire , 
de la Fable, de Morale, & meme de ce 

uil y a dagreable dans les Sciences, 
Ge welt que le choix du tems qui pent 
faire un merite a un homme, ou lui atti- 
rer un ridicule. Ce ſetoit une affectation 
pedanteſque, un ridicule outre, un contte- 
tems impardonnable, de vouloir amuſer 
une femme de littẽratute, pendant que 
ſes yeux ne ſeroient remplis que de vo- 
lupte. Ces momensprecieux doiventètre 


conſacres au langage tendre, a une dé- 


claration , ou à quelque choſe de plus 
eſſentiel, fi on eſt parvenu aubonheurde 
pouvoir en faire la propoſition. Mais (i 
une femme par ſon petit air ſpecularif , 
par quelques mots hazardes, par des cu- 
rioſités reſterces, fait ſentir quelle ſeroit 
diſpoſee à un entretien, ſoit littéraire, 
ſoit philoſophique; Eluder ſes queſtions 
& $obſtiner par une galanterie mal en- 


tendue 3 vouloir la ramener à des raiſon- | 


nemens tendres , ce ſeroit faire inſulte 3 
ſon eſprit; ce ſeroir paroitre ne la juger 
capable 
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capable que des diſcours galans ou de 
mediſance; ce ſeroit enſin un outrage 
qu'on auroit de la peine a ſe faire par- 
donner. ml 2:14; | 

Ceſt une grande injuſtice 2 vous au- 
tres de vous imag iner, pourſuivit-clle , 
que les femmes veulent toujours domi- 
ner en tout 3 qu'on ne peut lier avEc 
elles une converſation de littérature, 
de morale , ou de. ſcience, ſans qu on 
ne ſoit oblige de ceder a leur ſentiment ; 
& que ſi elles en ont adopte un qui; (e 
trouve faux , il eſt impoſſible de les en 
faire revenir. Convenez plutòt qu'il eſt 
impoſlible de vous faire revenir vous- 
autres de votre ruſticite naturelle. Ja- 
voue que vous ne leur parlez des Scien- 
ces qu avec retenue , avec menagement , 
avec politeſſe; que ce n'elt pas une diſ- 
pute Echauffee , impolie , acharnee 
comme lorſque vous vous luttez les uns 
contre les autres dans vos combats lit- 
teraires. Mais, malgr votre circonſpec- 
tion, il y a toujours dans P'expoſition 
de vos opinions un ton _—_— abſolu , 
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dogmatique , qui roidit neceſſairement 
une femme contre votre (ſentiment, Elle 
eſt offenſte de voir-uw'\maitre qui pre- 
tend la ſoumettre a ſes lumieres, comme 
fi elle reroic par faite pour en avoir. 
Mais qu'elle feroir-charmee de trouver 
un ami en littérature . qui fit (ociets 
d'opinions avec elle ! Quittez le ron de 
legon & de pedanterie; prenez celui 
d'un langage naturel. Convenez naive- 
ment qu'on trouve plus de doutes que 
de verites, Rendez la ſcience amuſante ; 
Ecartez les Epines ,faites reſſortit les ro · 
ſes. Si vous ne pouvez enlever enticre- 
ment les ronces, {emez-y parmi des 
fleurs. Naffirmez jamais; propoſez , 
expliquez nettement, faites ſentir que 
vous croyez qu'on peut vous donner 
autant declairciſſemens , que vous re- 
pandez de lumieres, & vous verrez 
comme une femme recevra votre opi- 
nion, avec empreſſement, avec avi- 
dité, avec plaiſir. Elle croira, en Vac- 
ceptant, n avoir adopte que la ſienne. 
Cette route peut vous mener plus loin 
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que vous ne pe ſez. Une femme qui 
vous trouvera nëceſſaire dans ſes amu- 
ſemens philoſophiques, en viendra bien- 
tot a vous trouver encore plus utile dans 
des occupations de cœur. | 
Elle mavoit regarde pendant tout ce 
diſcours. En achevant ces mots elle me 
fixa encore plus attentivement. Oui, 
Jen ſuis (ure , dir-elle, d'un air ſatis- 
fait, vous ètes penetre des verites que 
je viens de vous developper. Je les vois 
gravees dans votte ame, oui, elles y ſont 
imprimèes a jamais. Lorſqu'elle eut pro- 
nonce ces mots, je ne dirai plus que 
je la vis, mais je la ſentis croĩtre ſur mes 
genoux; & vous pouvez vous imaginer 
la forte d' motion que ce mouvement 
vegeratif produiſit dans mes ſens, 

Defendex à votre eſprit d'etre medi- 
ſant, reprit- elle. La plaiſanterie la plus 
fine vous rendra odicux, ti elle eſt per- 
ſonnelle. Une femme s'en amuſera, mais 
vous ſerez dereſt6 au fond de fon ame. 
Pour un moment de louanges , vous 
vous expoſez a perdre mille momens de 
plaiſir. P ij 
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La critique des mœurs en general peut 
vous fournir mille ſujets plaiſans, dont 
une femme s amuſera avec plaiſir. Re- 
pandez pour lors les agremens de votre 
eſprit. Faites reflexion au terme, ré- 
pandez, mais n'etalez pas. Repandre 
avec adreſſe, avec moderation , avec 
modeſtie, les graces de ſon efprit, c'eſt 


le mérite d'un homme aimable. Les &a- Þ 


ler avec faſte , avec profuſion , avec 
complaiſance, les applaudir le premier; 
Ceſtle travers de genie dun fat audacieux. 
Les ouvrages & les ſpectacles peuvent 
vous donner auſſi les occaſions d'une 


autre critique amuſante; mais qu'elle 


ſoit moderce & judicieuſe. Dans quelque 
ſorte de diſcours que vous vous trouviez 
engage , cherchez d'y mettre de Fen- 
Jouement ; 2 moins qu'une femme ne 


ſe trouve dans des momens de criſe 
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facheuſe, ou elle exige abſolument de 
vous un entretien {erieux. Dans vos 
faillies enjouces , m#nagez toujours la 
, . | , . 
pudeur. Avec de l'eſprit que neſt - il 


point permis de faire eutendte? Ma- il 


m 
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de myſtere qu on ne developpe 2? Il Sagit 
d'une gaze plus ou moins fine, ſuivant 
les diſpoſitions, le lieu, & le tems; 
mais il en faut toujours une. En vous 
livrant au badinage , ne ſortez jamais 
de ce caractere te nobleſſe qui doit 
toujours ètre empreint dans votre air, 
dans vos actions, dans vos diſcours. Si 
vous pte nez le ton comique, vous ferez 
tire, mais croyez- moi, jamais femme 
raiſonnable n'a fait d'un bouffon ſon 
amant. En ce cas (faites ici une profonde 
attention, il vous faudra joindre au bon 
naturel un peu d'att) en cas que, livre 
à une humeur un peu cauſtique, elle 
deploie ſon eſprit a couvrir de ridicules 
quelque perſonne abſente, ne penlez 
E qu'en applaudiſſant vous vous 
erez un mérite. Peut- etre plairiez- vous 
dans le moment; mais la reflexion ſuc- 
cedant , le repentir ſe faiſant ſentir, 
on vous ſaura mauvais gre d avoir ſoutenu 
ar vos flatteries des diſcours offenſans, 
qu'on ſera tache d'avoir hazardes. Prenez 
plutor le parti genereux * defendre 
1j 
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Tabſent. Quand je dis dèfendre, ce n'eſt 
point de vous heurter, de vous opiniatrer, 
de rompre en viſiere. Ceſt en admirant 
ſon eſprit , faire ſentir d'un ton reſ- 
pectueux qu'on ſouttre de le lui voir 
prodiguer de la forte. C'eſt , en ſubl- 
tituant adroĩtement des termes menages, 
adoucir ceux que ſon aigreur momen- 
tante lui inſpire. Ceſt en faiſant eclore 
quelques jolies penſces , en prenant 
quelque tout ingenicux , Vamener de 
cette mediſance directe & mechante a 


une critique generale & permiſe. Si on] 


vous reliſte , taiſez - vous, & que votre 
ſilence exprime la douleur que vous 
reſſentez de la voir ſortir de la bonte 


de fon caractere. Dans le moment ſüre- 


ment vous ne plairez pas; que ſais je 
meme fi on ne ſera pas irrite contre 
vous? Mais, lorfquelle fera ſeule & 
abandonnèe a la reflexjon , ah! qu'elle 


vous rendra juſtice! Quelle ſera charmee | 
de la douceur de votre eſprit! Quelle | 


vous comblera d'eloges ! Quelle vous 
ttouvera aimable ! Que vous ſerez aime | 
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Oui, Philandre, il ne faut à une femme 
que quelques inſtans de reflexion ſur 
un trait de prudence auſſi bien meEnage, 
pour vous faire paſſer du ſupplice des 
rigueurs dans les bras de la volupte. 
S'y trouver plonge par le merite d'une 
conduite auſſi genereuſe , peut-on ima- 
giner de bonheur plus delicieux ? 

Ah! mon adorable Silphide , m'e- 
criai-je, que vous penetrez mon eſprit 
d'une clarte divine! Je ne me reconnois 
plus, je vois un nouveau jour; tout ſe 
change à mes yeux. Quelle mẽtamorphoſe 
raviſſante! non, je nai jamais ete plonge 
dans les tenebres : que je regarde avec 
horreur les travers dont mon eſprit a Etc 
obſedE! ah! que je les abjure de bon 
cœur! a 

En pronongant ces mots avec tout 
Fenthouſiaſme dont j'erois enflame par 
la lumiere qui fe repandoit dans mon 
ame, par la force de la verire, qui me 

gnoit le cœur, jeprouvois un plaiſit 
auſſi ſenſible en ſentant que ma Poupte 
continuoit ſon mouvemeut de progrel- 
ſion, meme avec tapidité. 
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Sa rere Etoit deja preſque vis-a-vis 
la mienne ; ſes pieds touchoient le 
parquet, lorſqu'elle ſe leva tout a-coup 
en rougiſſant; & vous ſentez , Oronte, 
que je ne fus pas lent a me trouver 
debout. 

Elle avoit Pair , la fraicheur & la 
taille d'une jeune perſonne de quatorze 
ans. Ses yeux modeſtes , ſes charmes 
raviſſans; ſes graces naives exprimoient 
ſi bien cet age, que je me trouvai preſ- 
que confus moi-meme de la honte quelle 
paroiſſoit avoir de ſe trouver ſeule avec 
moi. Embarraſlee & tremblante , il ſem- 
bloit quelle n oſat ni avancer, ni reculer 
un pas, dans la crainte en Vavangant 
de m'inſpirer de la hardieſſe, & en le 
reculant de m'engager a la retenir; ce 

ui n'auroit pu ſe faire ſans quelle ne 
0 fir ſentie atteinte de ma main, ou 
peut- etre enveloppee de mes bras. 

Elle parut encore plus confuſe lorſ- 


tt 
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qu elle jetta un coup d œil ſur fa gorge; 
gorge naiſſante, qui repreſentoit tous 


DP”, 4 Fr wr: 


les attraits d'une premiere fraichcur | 


8 
y 
1 
? 


—_— om 


La FESOuwTSS wo 


— 


— 


1 —_ 


encore pure. Elle regarda le mantelet; 


quoique fur la table, il avoit cru auſſi, 
& il etoit a la proportion qui conve- 
noit. Elle paroiſſoit indeciſe, ſi elle 
devoit le prendre, ou le Hifler. Le 
prendre, c'ttoit nvindiquer ce qui la 
genoit , & elle ne pouvoit avancer la 
main ſans confuſion, Le laiſſer, c'etoit 


Sexpoſer à des regards indiſcrets; & 


elle ne pouvoit sy hazarder fans ſe livrer 
a de nouveaux Gor de rougeur. On 
alma encore mieux rougir un inſtant 
par une confuſion qui alloit tout repa- 
rer, que de ſe mettre au hazard de rou- 
gir plus d'une fois par la honte de ne 
sette muni d'aucune precaution. 

Elle prit donc le mantelet; & au 
moment qu'elle en couvtit fa gorge, 
ſon viſage ſe peignit de la couleur la 
plus vive. Elle baiſſa les yeux; mais 
en faiſant le nœud du ruban, elle me 
jetta en deſſous un regard malin, qui 
m'exprimoit la ſatisfaction quelle avoit 
de me cacher ſes charmes, par la joie 
de me les faite deſirer. Regard enchan- 


— 
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teur, qui me penetra de plaiſir, quoi- 
qu'on m'en privat d'un autre bien ſé- 
duiſant. Mais regard trop plein d'eſprit, 
& qui n etoit deja plus de la portee de 
quatorze ans. 

Auſſi la voyois- je prendre une taille 
plus haute, plus fine, plus degagee, 
pendant qu'elle arrangeoit , replioit, 
rajuſtoit le ruban, qui n'alloit jamais 
a (a fantaifie. Des graces plus expreſ- 
ſives ſe developpoient dans Vattitude de 
ſes bras; un ſourire plus fin embelliſſoit 
ſa bouche vermeille, & le mantelet, 
qui n'etoit que de gaze, ne pouvoit 
point cacher un mouvement quon 
voyoit devenir a chaque inſtant plus 
marque & plus ſenſible. Figurez-vous, 
Oronte , une jeune perſonne de ſeize 
ans d'une regularite parfaite, d'une 
taille admirable, paitrie de toutes les 
graces que donnent leſprit, le ſenti- 
ment, Fenvie de plaire, & ajoutez-y 
encore un eclat b 


un fauteuil Elojgne a quelques pas de 


urnaturel que je ne 
ſaurois vous depeindre. Elle s'aſſit ſur 
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mon ſiége. Elle me regarda avec des 
yeux moins contraints, pleins d'une 
douceur flatteuſe, mais noble, & qui 
marquoit la ſuperiorite de ſon eſſence 
ſur la mienne. | 
Penetre de tant de charmes, je crai- 
gnois de ne pasluirendrehommage que 
je lui devois, en ne reſtant que debout: 
j aurois voulu me jetter a ſes pieds; 


| & je craignois, en my laiſſant tomber, 


ne lui faire preſumer que j'euſle envie 
de precipiter le moment de ſon bon- 
heur. Je me tenois donc comme j ètois, 
confus, tremblant, & dans un taviſle- 
ment 1mpoflible a decrire. 

Mais mon cœut ne lui eſt-il pas 4 
decouvert, dis-je enfin a moi-meme 2 
Elle y verra par quelle intention je me 
proſterne devant elle; en faiſant cette 
reflexion je me jettai a ſes pieds. Le- 
vez- vous, dit elle, en me tendant la 


main, que je n'ofai baiſer, je ſuis con- 
tente de vorre delicareſſe, aſſeyez- vous. 


Quoique je ſentiſſe qu'il ne me con- 
venoit plus de reſter aſſis devant elle; 
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Fordre toit ſi precis, que je m'y ſoumis; 
& je me remis à ma place avec un air 
qui faiſoit comprendre que je me con- 
noiſſois indigne de la grace qu on me 
fai ſoit. 

Enfin nous voici a la partie la plus 
eſſentielle & la plus delicate de mes 
inſtructions, dit-elle, d'un air aiſé, 
comme sil n'y avoit eu aucune inter- 
ruption dans ſes diſcours. Souvene vous 
encore , que je ne pretens que vous 


| 
inſpirer les ſentimens qui peuvent tou / 
cher le cœur d'une femme d'eſprit 1 
tendre, mais reſervee. Quand vou“ 
vous ſentiriez pris d'une paſſion decideeÞF | 
& veritable des le premier coup- d' œi { 
qu'une femme auroit jettè ſur vous, 1 
ne penſez point d'en faire Vaveu du d 
premier jour que le bonheur de la voirf} v. 
vous ſera accorde ; une demarche auſſſi d 
bruſque l'offenſeroit, & vous vous ex- d 
poſeriez ou à vous Eloigner pour jamais| 'a 
de ſon cœur, ou du moins a des vo 


preuves encore plus longues, pour laY pe 
perſuader de votre amour, Mais que to. 
vo 


— 


ll i PD Ur SR wi 


— 32 —ê— 
*— — 
— 


vos ſoupirs Pannoncent avec modera- 
tion, que vos yeux Fexpriment avec 
modeſtie, que vos attentions le prouvent 
avec delicateſſe, Devant le monde ſoyez 
d'une retenue extrème; avec de [eſprir 
& de la prudence , on peut ſe ſouſtraire 
aux yeux les plus clairvoyans. Croyez- 
moi, un regard derobe, ou un ſoupir 
i-demi etoutfe , vous feront auſſi bien 
entendre. Ce menagement vous gagnera 
ſa confiance, Plus vous marquerez de 
crainte de la compromettre, plus elle 
vous croira fortement Epris. Un Amant 
delicat n'a point d'intérèt qui lui ſoit 
plus cher que celui de ne donner aucun 
if ſujet de diſcours ni de mèditation ſur 
1s „la perſonne qu'il aime. Par cette con- 
dul duite tendre, ſoumiſe & circonſpecte , 
voir vous ne tarderez pas à vous appercevoir 
auſſi d'une bonte — dans ſes yeux, 
ex- d'un defir meme de vous entendre faire 


mais Taveu de vos ſentimens. Auſſi- tôt que 
5 „vous y verrez ce deéſir, que ce ſoit 
ir pour vous un coup de lumiere deciſif; 
7 tombezaſcs genoux & faites lui Vaveu de 
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votre amour. N'employez point [efpri: 
dans ces momens , laiſſez parler votre 
cœur; livrez-yous a la verite de votre 
paſſion. Votre embarras ſera extreme, 
vos diſcours ſeront peu ſuivis, votre 
contenance ſera tremblante ; mais vous 
perſuaderez. Ceſt ainſi que le cœur 
S'exprime, lor{qu'il eſt vivement touche. 

En achevant ces mots, elle ſourit 
de me voir attentif juſques a en etre 
immobile. La verite de mes diſcours 
vous fait donc une impreſſion bien vive, 
dit- eile; en radoueiſſant (a voix. Si 
forte, ſi délicieuſe, fi profonde, m- 
criai-je, que (i vous m'ordonniez de 
vous la depeindre telle que je la ſens, 
il me ſeroit impoſſible de vous obeir. 
Je la vois comme vous la fentez , 
reprit- elle; mais j'ai voulu vous faire 
prononcer des mots dont le fon meſt 
trop agreable pour m'en priver. 

La preuve du ſentiment qu'elle daigna 
me remoigner eclara dans toute ſa per- 
ſanne. Je vis dans ſes yeux une expreſ- 
ſion encore plus noble, plus tendre, 


2 


La Povreik 


— —— 


— 


plus flatteuſe. Sa taille devenue plus 
libre prit un air de majeſte qui ſe ſeroiĩt 
attire les hommages de homme le 
plus orgueilleux. Une cerraine ame de 
volupte, qu'on ne ſauroit faire com- 
prendre, ſe melaa leclat de ſon teint, 
lans que cette premiere fraicheur , 
meme de quatorze ans, en füt alterce ; 
elle en prit au contraire une douceur 
plus ſeduiſante. Ses graces , moins gè— 
nees encore, faiſoient cclater avec plus 
de paſſion Veſprit, le ſentiment, & la 
volupte. Je ae connois point d'age on 
une femme, quelque beautè qu'elle eũt, 
put etre auſſi raviſſante. 

Elle appuya ſes pieds ſur un petit 
ſiege qui ſe trouva a la portée. Se ſen- 
tant &toufſer de chaleur par le mantelet, 
elle I'dta, mais avec un air de conhance 
& de majeſté, qui faiſoit ſentir qu il 
n'y auroit pour elle de momens qu au- 
tant qu'elle le voudroit, & quelle 
ſauroit contraindre juſques a mes re- 
gards, ſi elle le jugeoit a propos. Vous 
croyez, Oronte pouvoir F 
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ce que je devins à la nouvelle appa- 
rition de ces charmes qui mavoient 
cauſe tant de defirs? Vous vous trompez, 
Je me fentis enflime par Vardeur la 
plus vive, il eſt vrai; mais mon cœur 
Eprouvoit une Emotion melee de crainte 
& de plaiſir, impoſſible a définir. Je 
redoutois de mattirer fon courroux par 
Vindifcretion de mes yeux, qui se- 
chapoient malgre moi. Ah! ciel, que 
ſerois-je devenu ! la terteur m'auroit 
ancanti. Ma crainte etoir ſi forte, que 
je ſouhaitois preſque qu on me derobat 
encore cette vue délicieuſe, pour ne 
as me trouver expoſè a un ſi grand 
malheur. Mes defirs Soppoſoient a ce 
ſouhait, & $'y oppoſoient avec une 
vigueur de moment en moment plus 
ſenſible. Je defirois, je tremblois; ma 
contenance embarraſſee ſe reſſentoit de 
mon trouble; mais je ne remarquai pas 
moins que la forme etoit plus admirable, 
le teint plus eblouiſſant , le mouvement 
plus expreſſif. | : 
Soyez un peu plus calme , me dit- 
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elle en riant, j'aime votre crainte; 
mais que la bontè que vous veyez dans 
mes yeux vous allure, & Ecouter at- 
tentivement. 

A peine ſerez- vous tombe a ſes ge- 
noux , a peine lui aurez vous declare 
votre pathon , quelle vous engagera 
de vous relever; cherchez à. vous en 
defendre ; faites lui ſentir que Vempire 


qu'elle a ſur votre cœur, vous pretcrit 


cette contenance ſoumiſe; mais ne re- 


ſiſtez point a des ordres reiceres. Lorl- 


que vous aurez ovel, vous la verrez 
interdite, un regard vous developpera 
ſon coeur. Preſſez - la de parler, comme 
ft vous n'aviez rica compris, en ſup- 
pliant en homme qui craint, qui 
tremble , qui attend un arret , dou 
depend fon malheur ou fa tclicue. Vous 
n'obtiendrez que quelque mot d'un ſens 
Equivoque accompagne peut-eire dun 
ſoupir, qui ſera plus intelligible. Jafiſtez 
encore pour quelle vous accorde un 
aveu plus decide; mais ſi elle le refuſe 
avec feimeté, f+ on our "en 
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changer de propos, ſoumettez- vous. 
Vous ne tarderez point a en obtenir 
un qui fera plus flatteur-; parce que 
la contrainte qu'on ſe {era faite le ren- 
dra plus paſſionnè. Dans ce moment 
heureux , permettez a votre © paſſion 
declater avec toute Pardenr dont vous 
vous ſentitez enflamé; que tout reſ- 
ire en vous amour: laiffez a vos yeux 
la liberte d'exprimer le feu de la volupte, 
Elle vous dira quelle ne veut Sen te- 
nir quau ſentiment ; n'en ſoyez point 
effraye. Examinez fes yeux, ils ne vous 
parleront pas de meme ; mais rendez- 
vous avec foumiſſion a la loi qui vous 
ſera preſcrite. Croyez-moi , elle ne 
ſera pas de longue durce, & ce petit delai 
rendra vos plaifirs plus ſenſibles. 

En achevant ces mots, elle voulut 
ouvrir Peventail qui lui echapa de la 
main & gliſſa a ſes pieds. Comme elle 
les avoit toujours tendus ſur le petit 
lege, en me baiſſant, ma bouche ſe 


trouva preſque appuyee fur un de ces 
pieds mignons, qui etoit voluptueu- 
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ſement croiſe ſur l'autre. Cette poſture 
nonchalante lui donnoit un air ſi agagant, 
que je ne pus me contenir, je laiſſai 
cchaper un baiſer. Mais a peine eus- je 
permis ce ſoulagement à mon ardeur, 
que la peur me faiſit. Je craignis d avoir 
trop hazardè, & je n'oſois me relever; 
entin il fallut preſenter Veventail ; je 
tremblois-& noſois preſque lever les 
yeux. Elle ſouri: de mon trouble, 
me raſſura en me jettant un regard 
tendre , me fit ſigne de me remettre 
à ma place, & continua en prenant 
un ton encote plus doux. 

Si vous vous trouvez avec elle au 
Spectacle, lorſqu'on y developpera 
quelque ſentiment tendre, tournezele 
a votre avantage. Si vous lui faites 
une lecture, appuyez avec paſſion ſur 
lesendroitsqui ſe trouveront conformes 
a ce que vous ſentez. Soyez reſerve 
à la promenade ; mais trovvez un mo- 
ment pour lui temoigner combien les 
objets que vous voyez vous font in- 
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diffèrens. Au jeu point de generoſite 
marquee ; cette galanterie n'eſt plus de 
mode , elle feroit meme oftenſante. 
Mais il peut arriver une occaſion ou 
il vous ſera permis de feindre un oubli, 
peut-etre la tera-t-clle venir elle-meme 
pour eſſayer votre délicateſſe. Comme 
ce ne ſera qu'une épreuve, elle ſera 
bien Cloignee de vouloir en profier, 
Contente de vous avoir trouve des 
ſentimens nobles , elle voudra enfin 
vous rappeller le ſouvenir de ce qu'elle 
ſaura vous devoir , ſe diſpoſera a sen 
acquitter, feindra de croire votre ou- 
bli veritable, & sexcuſera ſur le ſien. 
Oh! pour lors ſoyez ouvertement ge- 
nereux ; & comment? en ſoutenant 
avec un air naturel que vous etes ſa- 
tisfait il y a long-tems; refuſez conſ- 
tamment. Elle $'y trouvera trompee , 
comme vous voyez : car $il y a du 
monde, il faudra qu'elle cede malgre 
eile. Mais penſez-vous qu'elle s'ima- 
ginera que vous croyez de bonne fol 
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vil ne vous eſt rien dd? Non , 
Philandre, elle vous tiendra compte 
de deux generolites , Voubli & le retus. 
Y a-t-il de ſentimens delicats, quelque 
enſeveli qu'il foit dans le cœur, qui 
puiſſe * a la penetration d'une 
femme? Tant d'amour, de ſentimens, 
dattentions , la detcrmineront enfin; 
ſes yeux pleins de tendreſſe & de vo- 
lupte vous annonceront votre bonheur. 
Elle aura fe delivrer des importuns, 
& vous vous trouverez ſeuls. Ah! 
Philandre, c'eſt ici ou il faut que Veſprir 
le cœur & les ſens developpent leur 
paſſion & leurs agremens, que tour ſoit 
expteſſif en vous, vos yeux, votre air, 
vos paroles & vos graces. Ne vous 
rappeltez point ces comparaifons de 
citadelle priſe d aſſaut, de guerrier , de 
conquerant & de victoite; ſottes idées 
qui ſe trouvent dementies dans la pra- 
tique ; une femme reellement eprife 
veut accorder. Quand meme une fer- 
mete feroce ponrroit avoir du ſucces, 


qu'eſt-ce qu'un bonheurbru que? Ceſt 
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un fruit cueilli trop verd qui auroit ers 
exquis dans ſa maturite. Paſlionnement 
proſteruè a ſes genoux, ſoyez pteſſant 
par les attraits d'une eloquence ſedui- 
ſante. Ajoutez al'energie de vos diſcouts 
des expreſſions ſourdes, mEnag&es avec 
delicateſſe. Peignez avec des couleurs 
vives Fenchantement du plaiſir. Par vos 
ſoupirs exprimez-lui ce que vous a fait 
ſouftrir la contrainte ou vous avez tenu 
vos déſirs, & ce que vous en ſoutfrez 
encore. A chaque nouvelle peinture, 
fortifiez vos couleurs par le charme 
d'une action tendre. Embellie par vos 
tranſports , vous la trouverez toujours 
plus aimable ; ſon tein en (ſera plus 
| anime; ſes graces en deviendront plus 
touchantes. Pour lors moins de coloris 
plus denergie active; c'eſt le moment 
de preſſer les progreſſions de la volupte, 
Son trouble, Valctration de ſa voix, 
ſes yeux pleins de feu, ſes ſoupits doux 
& trequens , vous apptendront com- 
bien vous ètes aimé; & ſes bras enfin, 
qu'elle vous tendra avec trauſport , 
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vous feront ſentir combien vous etes 
heureux. Connoiſſez donc la diffe- 
rence d'un moment ravi a un bonheur 
accord. 

En achevant ces mots, elle tourna 
languiſſamment les yeux ſur moi, les 
y fixa quelque-teins , les baiſſa ſur ſon 
&ventail & ſe leva. Jetois dans un ra- 
viſſement inconcevable. Ah! qu'il me 
tardoit de mettre en pratique les pre- 
ceptes qu on m'avoirt donnes ! 

Elle parut ennuyée de ſe trouver 


dans un cabinet d'ctude ; je mempreſſai 


à lui ouvrir la porte. Elle paſſa dans 
la chambre contiguè; Ceſt celle, comme 


vous ſavez, Oronte, qui eſt meublce 


avec plus de goùt. Elle paroit meme 
deſtince aux pleilirs ; c'eſt du moins 
Iidee qu'on en prend à la vue du 
Sopha bleu enjolive de nœuds d'amour, 
qui en fait Vornement le plus inte- 
reſſant. 

En la ſuivant je remarquai avec plus 
dattention la nobleſſe de fa taille; une 
grace divine régnoit dans toutes ſes 
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actions. Elle ſe tourna & s appuya ſur 
mon bras pour ſe promener. Mes delirs, 
devenus plus impètueux par cette ac- 


tion obligeante & familiere , me tran: 


porterent hors de moj - meme. Je 
commencal enfin a fixer les yeux ſur 
elle avec toute Vexpreſhon que mon 
ardeur pouvoit leur donner. 

Je me rappelle une maxime qu'on 
a dans le monde, dit-elle, en conti- 
nuant de ſe promener, & me permettant 
de lui baiſer la main; on la donne 
comme une regle qui n'eſt point ſujette 
à aucune exception; mais il y en a 
une. Si une femme ne vous a pas en- 
core accordè ſes bontés, & que vous 
la ſurpreniez endormie, n'héſitez point, 
dit- on, profitez du moment avec rapi- 
dite. Cette deciſion eſt trop bruſque. 
Il faut la mitiger par une diſtinction 

lus ſenſce; & on la trouvera dans 
examen du ſommeil. Pour sy prendre 
avec ſucces, approchen · vous ſans bruit 
& à pas meſures. Vous devez ce mé- 
nagement, ſi elle eſt endormie de 
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bonne foi; & ſi elle ne Veſt que par 
une diſſimulation obligeante, il vous 
eſt encore neceſlaire, afin de Vengager 
a la continuer avec bienſeance. Lotſ- 
que vous ſerez aflez pres , examinez 
fa reſpiration; c'eſt elle qui vous dé- 
veloppeta le myſtere. Si fon ſommeil 
eſt naturel, ptofond, accompagne de 
ſimpromes convaincans , reſpectez-le. 
En TVarrachant d'un aſſoupiſſement qui 
faiſoir ſon repos, vous vous — 
a une rëſiſtance humiliante pour vous 
dans le moment, & d'une conſequence 
encore plus facheuſe pour les ſuites. 
Attendez votre bonheur du reveil; vous 
le trouverez plutòt dans ce tendre &pa- 
nouiſſement de ſes ſens. Mais ſi vous 
lui voyez un teint trop fleuri , trop 
anime pour une perſonne endormie , 
doutez d'abord, & rendez-vous ccrtain 
en vous attachant au mouvement de fa 
gorge. Laiſlez exhaler quelques ſoupirs. 
i ce ſouffle penetre dans ſes (ens, fi 
vous le voyez ranimer emotion des 
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charmes que vous contemplez, nhelitez 


point, vous Eres heureux. 


Ne croyez point, Philandre , reprit- 
elle en Sarretant, que je vous ale fait 
un portrait acheve de tout ce = vous 
devez Etre pour plaire aux femmes. 


Ce detail ſeroit immenſe & meme 


inutile. Je connois la nature de votre 
cœur; les germes 8 jy ai jettés pro- 
duiront a Finfini. Dans quelque cir- 
conſtance delicate que vous vous trou- 
viez , quoiqu'imprevue , vous aurez en 
yous-meme la reſſource qui vous ſera 
neceſſaire. Je ne ſuis point ſurpriſe 
d'avoir opere en vous en peu dheures 
une converſion que je nai pu faite en 
pluſieurs mois fur dautres ſujets de 
votre eſpece ridicule, Je ne le ſuis pas 
non- plus, que rien ne vous ait arretE 
dans mes inſtructions. Ce n toit point 
par inclination mais par envie de vous 
rendre digne deètre aime, que vous 
aviez adopté des travers. Ebloui par 


une fauſſe idꝭe qu on a dans le monde, 
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que ces petits perſonnages ſont heu- 
reux, vous vous etudiez a les imiter 
pour parvenir au meme bonheur. Votre 
raiſon vous reprochoit vos extrava- 
gances; mais vous etouffiez ſes mur- 
mures. Ah ! que vous étiez Cloigne 
dintention d'avec les fats que vous 
imitiez ! Vous auriez voulu plaire a 
une femme pour avoir le plaiſir daimer 
& detre aime ; & ils voudroient pou- 
voir en ſeduire pluſieurs , pour avoir 
celui de les tromper. A peine avez vous 
ets frappè du premier coup de lumiere 
que votre erreur a été detruite. Ce 


changement ſubit eſt naturel; elle n toit 


que dans votre imagination, votre cœur 
nen Etoit point attaque, Elle retira fon 
bras en achevant ces mots, me re- 
garda, pouſſa un ſoupir, & s aſſit ſur 
le Sopha. 

Ah! divine Silphide, m'ëcriai- je. 
Zamire eſt mon nom, interrompit- 
elle; que j'aie le plaihr de vous Fen- 
tendre prononcer. Aſſeyez- vous, me 


dit-elle, en me faiſant ſigne avec bonte 
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de me placer ſur le Sopha; jobeis. Je 
ne pourrois exprimer que foiblement 
le trouble (&duiſant dont je me ſentis 

Enetre, en me voyant admis a cet 
— da beaute repandoit a chaque 
inſtant plus de fraicheur & declat , 
mais un eclat au-deſſus de toute beauté 
de notre eſſence. Plus elle devenoit 
eblouiſſante, plus elle prenoit des ma- 
nieres pleines de douceur & de tendreſſe. 
Figurez - vous donc, Oronte, mon 
plaiſir, mon trouble, PFextaſe on je 
devois ètre en me trouvant aſſis aupres 
delle fur le meme ſiége, cache en 
partie ſous ſa robe, & a la portée 
de ſentit le mouvement d'une reſpi- 
ration douce & volupteuſe ? Lair qui 
Fenvironnoit n'ctoit qu'un parfum 1e. 
licieux. Il m'étoit permis de contenter 
mes yeux. Oui, mon cher Oronte , 
on leur expoſoit avec eſprit, avec 
grace, avec plaiſir, ces beames qu'on 
m'avoit tantor cachces , tantòt laiſſé 
voir; ces beautés qui d'age en age 
avoient pris de nouveaux charmes , 
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ces beautès qui etoient pour lors d'une 
forme, d'une blancheur, d'un mouve- 
ment tout divin. Plus je laiſſois egarer 
mes yeux dans ce torrent de delices, 
plus je me ſentois anime a les y re- 
plonger encore. 

En Sappuyant d'un air paſſionne ſur 
le dos du Sopha, elle laiſſa romber 
nonchalamment un de ſes bras, qui ſe 
troura ſur ma main par une diſtraction 
noble & obligeante. Je lui avois deja 
baſe la fienne , & plus d'une fois. 
Mais que je trouvai de charmes dans 
cette nouvelle fagon de myaccorder la 
meme grace! Que ce tendre mouve- 
ment me la rendit encore plus delicicuſe! 
Elle tourna la tete de mon core, me 
regarda, me ſourit & me demanda d'un 
ton extremement doux pourquoi je 
gardois le ſilence. 

Mes yeux lui réèpondirent; & au feu 
dont ils ètoient animes, elle comprit 
que je ſentois trop pour pouvoir patler. 
Mais, raſſurez-vous, me dit-elle ten- 
drement; quoi! vous ne 122 pas, 
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ajouta-t-elle d'un air ſatisfait de me 
voir penetre juſqu'au point den avoir 
perdu la parole ! Je ne lui repondis 
_— par un ſoupir : elle ſe 
pencha de mon c6rte, & ſoupira de 
meme, Ma bouche encore entrouverte 
ne perdit rien de ce ſoufle divin; non, 
jamais parfum d Arabie na rẽpaudu une 
odeur ſi agrcable, 

Penetre de toute Vardeur que les 
delirs les plus violens peuvent exciter, 
je briulojs d'impatience, & a chaque 
inſtant jctois ſar le point de me livrer 
a la fureur de mes defirs, Retenu par 
les inſtructions qu'on m'avoit données, 
& ſans nul uſage des femmes, je crai- 
gnois en voulant preſſer mon bonheur 
de le reculer, ou de ne pouvoir y 
parvenir, en m'y prenant avec peu 
d'adreſſe. Je conſultai encore ſes yeux; 
je les vis tendres, languiſſans meme, 
Mais je ne les trouvai pas pleins de ce 


feu voluptueux qu'on m'avoit annonce 


comme un eclat de lumiere, pour 
autoriſer les tranſports d'un Amant, 
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Je m'attachai encore a contempler 
ſes charmes, à jouir de la faveur que 
Jetois {ur qu'on m'accordoit ſans re- 
ſerve; je les dèvorois de mes yeux. Un 
ſaiſiſſement de detir, de plaiſir, de 
crainte, me tenoit dans le filence ; 
une emotion plus violente wen tira; 
& tranſpoctè rout-a-coup hors de moi- 
meme : Quoi! myecriai-Je , tant de 
beaures auroient pu etre ſujettes au 
deperiflement ! Ah! Zamire, adorable 
Zamire , peut-on sempreſſer trop tor 
à les rendre immortelles. 

Vous res trop obligeant, dit-elle 
d'un air malin; laiſſez- moi le ſoin d'un 
bonheur qui m'intereſſe uniquement. 
Ecoutez, Philandre , reprit- elle en 
savangant plus pres de moi ( elle ſe 
trouva par ce mouvement appuy te ſur 
un de mes bras, que j avois gliſſé 
peu-à- peu & en tremblant contre le 
dos du Sopha ) ſuppoſons que bien 
loin qu'il füt en votre pouvoir de me 
donner l'immortalité, je ſerois privce 
de toute eſperance de Vacquerir jamais 
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fi je m'abandonnois a vos dèſits. Sup- 
poſons encote qu'epriſe pour vous 
d'un amour violent, entrainee hors de 
moi-meme & enivree des premieres 
douceurs de la volupte, je m'egarerolis 
juſques au point doublier le bien 
que je perdrois , juſques au point 
de vous tendre les bras, que feriez- 
vous? Renonceriez-vous a votre bonheur 
pour ne pas me priver du mien ? 
Auriez-vous aſſez de tendreſſe pour me 
rappeller a moi-meme ? Me feriez- vous 
ſentir que je perdrois tout & a jamais, 
pour me livrer un inſtant a I'ardeur 
de ma paſlion ? Repondez, Je baiſſai 
les yeux, & je ſoupirai. 

Eh! bien, dit-elle, que jugerai-je 
donc de ce grand empteſſement pour 
me rendre immortelle ? puis- je pen- 
ſer que vous defirez plus mon bonheur 
que le votre ? Vous rougiſſez: ne ſoyez 
point inquiet : je ne ſuis point aſſez 
injuſte pour exiger de vous un ſen- 
timent trop delicat pour votre ſexe. 

Mais faiſons une autre ſuppolition , 
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reprit- elle: fi vous Etiez immortel , & 
que vous euſſieʒ pour moi cette meme 
paſſion dont vous ètes reellement pe- 
netre dans ce moment, mais qu'il ne 
vous fut pas poſſible de contenter vos 
deſirs ſans perdre Iimmorcalite , que 
feriez-vous, Philandre, ft je vous ou- 
vrois les bras? Je m'y precipiterolis , 
m'ecriai-Je, avec un tranſport & un 
ton de voix qui faiſoient ſentit com- 
bien je parlois de cœur & nalve- 
ment. 

Vous le voyez, reprit- elle, les 
deſirs vous feroient oublierle ſentiment, 
mais le ſentiment ne pourroit jamais 
vous faire renoncer aux defirs. Pour 
jouir de vos tranſports, vous conſent 
riez de perdre le bien le plus precieux 
qu'il ſoit poſſible de ſouhaiter; & pour 
me le conſerver ce bien ineſtimable, 
vous vauriez pas la generolite de vous 
refuſer à vos deſits. 

Al! Zamire, mecriai-je, en la re- 
gardant avec des yeux quiſerempliſſoient 
de latmes, pourquoi cherchez-yous 4 
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tourmenter mon cœur? Puis je former 
quelque idee diſtincte dans PFardeur qui 
me preſſe? A la premiere ſuppoſition, 
je me ſuis ſenti aſſailli par une con- 
fuſion d'idèes; je n'ai pu rien demeler, 
& je nai ofe vous rèpondre, dans la 
crainte de vous en expoler une qui 
ne fit pas dans Vexacte verite..... + 
Et a la ſeconde ſuppoſition, m'inter- 
rompit- elle en ſouriant, Videe veſt 
preſentee natnrellement, & vous me 
Lavez exprimèe de meme. 

Ah! Ciel! mécriai- je, je me rends 
plus coupable en voulant me diſculper; 
mais, Zamire, divine Zamire, daignez 
prendre pitiè de mon trouble, Je vou- 
drois vous rendre digne de we plaire, 
dit-elle, d'un ton attendri. Elle Savanga 

encore, & ſe trouva pour lors plus ap- 
puyè e ſur moi que * le Sopha. Un 


mortel le ſeroit-il jamais, repris- je, 
a quelque perfection qu'il pit atteindre? 
Oui, il le ſeroit, dit- elle, ſi je le voyois 
plus conduit par le cœur qu'entraine par 
les (ſens, © LE | 
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| Oh! je ne fais plus ou jen ſuis , 
m'ecriai-je, ce neſt plus une ardeur , 
| ceſt un * qui me devote & qui me 
| conſume. Oui, adorable Zamire, je 
| ſuis coupable; j aurois prefere mon 
bonheur au votre : ae date , que 
je ſois dans un inſtant ancanti a vos 
eux, ou daignez me rendre heureux, 
; je dois Ietre. Je ne crois pas la 
| mort plus cruelle que le tourment que | 
| je ſouffre. Comment vous developper 
| mes ſentimens, dans un erat auſſi vio- 
lent? Puis-je me comprendre? Je ſens 
que je vous adore; c'eſt tout ce que 
je puis vous exprimer. Moftrit-on Vems 
ire du monde pour renoncer au bon- 
= de me trouver dans vos bras, | 
| que dis-je, a celui de vous voir ? Oui, | | 
je le ſens, Zamire, je refuſerois de | 
commander ſur tous les hommes, pour | 
vivre ſoumis à vos volontés. 

Ah! Philandre, Secria-r-elle , que 
ce ſentiment me charme! je le vois 
| peint dans votre ame; c'eſt ainſi qu'on 
| rouche un cœur dehcat, ajouta-t- elle 
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dune voix preſque Eteinte : & en pro- 
nongant ces derniers mots, je crus ſentir 
2 me ſerroit la main. en troͤſſaillis 

e plaiſir; & dans la crainte de metre 
trompè, je me hazardai, mais en trem- 
blant, à lui ſerrer la ſienne. Elle 
daigna me repondre d'une fagon fi 
diſtincte & ſi preciſe, que je ne pus 
plus en douter ; c'etoit une faveur dé- 
termince qu'on m'accordoit. 

Animè par une bonte auſſi marquee, 
je me jettai a ſes genoux. Elle ſou- 
pira, me fit lever, je la preſſai dans 
mes bras, & nous nous fixames. Je vis 
dans ſes yeux cette impreſſion de vo- 
luptè que j attendois comme le ſignal 
de mon bonheur. Plus hardi , mais tou- 
jours circonſpect, je mèlois peu- i- peu 
Fardeur de mes tranſports à la ten- 
dreſſe de mes expreſſions. Tobſervois 
les nuances les plus delicates d'une 
gradation bien entendue. Zamire, con- 
tente de ce tendre mẽnagement, pre- 
noit a chaque inſtant une couleur plus 
vive ; ſes yeux devenoient plus expreſ- 
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ſifs , ſes graces plus ſeduiſantes. Je 
m'approchois de moment en moment 
du dernier periode, lorſque des beau- 
t6s ſi parfaites Soffrirent a ma vue, je 
ne ſai par quel déſordre, que je ne 
pus plus rẽſiſter a Pimpetuoſite de mes 
deſirs. Devenu taciturne , farouche , 
intrepide , Joubliai route circonſpec- 
tion , & je cherchai a me plonger avec 
precipitation dans livreſſe de la volupte. 
Ah! Philandre, Secria-t-elle, eſt - ce 
ainfi qu'on aime ? En pronongant ces 
mots elle sëclipſa d'entre mes bras, 
& je ne la vis plus. 

Ne vous attendez point , Oronte, 
a une peinture exacte de ma ſituation. 
Commentroudriez-vous me faire trouver 
des termes pour vous exprimer un 
paſſage auſſi ſubit du plaiſir le plus 
raviſſant à la douleur la plus pro- 
fonde ? Immobile & les bras ouverts , 
je demeurai quelque-tems dans cette at- 
titude. Ne vous imaginez pas qu'il me 
fur poſlible de parler; a * me ſens 
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tois- je la facultè de laiſſer exhaler quel. 
ques ſoupirs. 

Mes yeux errerent de cote & d autre 
dans la chambre; ce fut mon pre- 
mier mouvement. Celui de mes jbras 
lui ſuctcèda dabord : ils tomberent 
languiſſamment ſur le Sopha, au mo- 
ment que je pouſſai le foupir le plus 
ptofond qui ſoit jamais ſorti d'un coeur 
oppreſle. | 

Plus abbattu, plus conſterne , plus 
mourant qu'un criminel à la vue des 
tortures, je me ſentois arracher le coeur 
en mimaginant que je ne verrois 
peut- etre plus Zamire. Entin mes yeux 
ſe remplirent de larmes; cette emotion 
me rendit la parole. Je vous perds donc, 
Zamire, m'eëcriai - je; jetois heureux, 
& je vous perds ! Jerouffois en pro- 
nongant ces mots. Etes - vous encore 
-ici , repris- je d'une voix ſuffoquee ? 
Voyez-vous ma douleur ? Daignez-vous 
mentendre? Je myarrerai pour Ecouter, 


Non, elle n'y eſt plus, m'6criai-je: ahl 
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je ne ſoutiens pu mon deleſpoir ; 
mais dois-je ſouhaiter de le pouvoir 
ſoutenic 2 Je ne verrai plus Zamire, 
puis-je defirer un plus grand ſupplice 
ue de vivre encore? Jentendis un 
8 Dieu! qu'elle revolution qui ſe 
fir dans mon ame! 

Eſt ce vous divine Zamire, m'ecriai-Jje 
d'une voix tremblante & qui exprimoit 
ma douleur , mon doute & ma Joie. 
Meélange de ſentimens oppoſes, qui pa- 
roit incroyable , & que jeprouval ce- 
pendant en pronongant ces mots: Non, 
ce n'eſt pas vous, repris-je ; je vous 
verrois ; votre cceur eſt trop plein 
de bonte: vous ne tèſiſterieʒ point a mon 
dceſleſpoir , vous ſeriez touchee de mes 
larmes. Jentendis encore un ſoupir , 
mais plus marque, & meme pallionne, 

Ah! je n'en puis plus douter, m'e- 
criai - je avec un tranſport & un fre 
miſſement de joie que je ne faurois 
vous depeindre ; c'eſt vous, mon ado- 
rable Zamire ; mon cœur eſt trop pé- 
netre de ce ſouffle divin pour ne pas 
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le reconnoitre ; oui ceſt vous; vous 
le voyez, je me meurs ; daignez vous 
montrer, Le mètitez- vous, dit-on d'un 
ton mele de mecontentement & de 
douceur 2 Non, je n'en ſuis pas digne , 
m'ecriai-je en me jettant a genoux & 
levant les yeux au Ciel; car la voix 
aroiſſoit Etre en l'air au milieu de 
la chambre. Je devois mieux ſentir le 
prix de vos bontés. Je touchois au 
comble de mon bonheur; une circonſ- 
pection tendre & delicate m'y avoit 
amene. C'eroit le ſentiment qui devoit 
m'y plonger ; & je men ſuis ecartE 
au moment delicieux ou il etoit le 
plus neceſſaire de le conſerver. Le- 
vez-yous, me dit-on. Jhefitai ; Paurois 
voulu du moins toucher par ma con- 
tenance. Obeiſlez, repliqua-t on. Je me 
levai. 
Vous reconnoiſſez donc combien 


vous vous etes Eloigne de la delica- 
teſſe que je vous avois preſcrite , me 


dit-on d'une voix plus attendrie. Je 
reconnois mon egarement , rEpondis+ 
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je, & je ſens combien je merite den 
etre puni. Croyez- vous, repartit-on , 
que je puiſſe encore defirer que vous 
me rendiez immortelle? Non, je ne 
le penſe pas, mecriai-je , plus vous 
avez daigne m'accorder de bontes, & 
plus je ſuis coupable. Tant de. charmes 
ne ſont pas fairs pour etre detruits 3 
le Ciel vous doit. Fimmortalite , düttil 
former un homme qui piit vous mé- 
riter. Ah! Dieu, je n'ai connu ma fe- 
licite que pour en ſentir plus vive- 
ment la perte | Mais, divine Zamire, 
me refuſerez-vous la grace de vous mon- 
trer? Ne craignez point Fennui de mes 
plaintes , je conttaindrai juſqu'à mes 
ſoupirs, fi vous me Vordonnez. Le ſou- 
venir du bonheur que j'ai perdu, mon 
deſeſpoir , ma jalouſie, mes deſirs, 
tous ces mouvemens cruels ſeront enſeé- 
velis dans mon cœur. Vous ne me 
verrez , Zawire, qu'humble ; languiſ- 
ſant , ſoumis, & attaché a contempler 
vos charmes. Duſliez - vous mac- 
cabler du ſupplice affreux de me 
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rendte ſpectateur des tranſports de mon 
rival, jetoufterai ma douleur; mais 
daignez , adorable Zamire, maccorder 
le bonheur de vous votet 
Enfin , je ſuis heureuſe, s'ecria - t-on , 
& mon cher Philandre eſt digne de 
moi. 

Je ne ſai ce que je devins à ces mots, 
je ne comprends pas comment on peut 
ſoutenit une Emotion de joie auſſi im- 
pétueuſe. 

A peine les eut· on prononces, qu une 
lueur extraordinaire. ſe repandit dans 
la chambre. Je fus frappe de ce pro- 
dige, mais je n'en eus point le ſaiſiſ- 
ſement que j aurois dd éprouver. Je 
me ſentis au contraire rappelle tout à- 
coup de laccablement ou j'erois a ma 
vigueur naturelle. A meſure que cette 
lumiere devenoit plus eclatante, je 
ſentois augmenter mes forces. Le feu 
que je voyois ſembloit ſe communi» 
= dans mon ame. Ah ! que. mes 

eſits ſe rallumerent avec vivacite ! Une 


odeur dclicieule ſe repandoit peu a 
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peu, telle qu'on la ſent par le ſouffle 
dun zéphir agreable charge du parfum 
des fleurs. Anime encore par une odeur 
auſſi voluptueuſe , je brulois d'amour 
& d'impatience. Au moment que je 
pouſſois le ſoupir le plus enflame , 
Zamire parut au milieu de cette lu- 
miere z mais Dieux ! que Veclar de fa 
beauté effagoit tout Peclar qui Venvi- 
ronnolt ! Jo demeurai interdit en la 
voyant parce dun autre habillement 
neglige, mais qui avoit quelque choſe 
de divin, & tels que nos Poetes en 
donnenta leurs feintes Divinites. Reve- 
nu de ce premier étonnement, je 
fixai mes yeux ſur fa gorge; quoique 
entourte d'une guirlande de fleurs, on 
la voyoit expolce dans tout l'enchante- 
ment de fa beaute. Sa blancheur eblouiſ 
ſante étoit alors relevee par la couleur 
du vètement, qui etoit de ce bleu dont 
on peint le Ciel dans toute ſa mu 
Ses bras plus a decouvert n'en etotent 
que plus enchanteurs: ſa taille, quoique 
pleine de majeſté, n'en ayoit pas moins 


a — 


222 LA POU rA. 


ow" — 


heur eclater dans ſes yeux. : 
Elle Saflic (ur le ſopha; je voulus me 
jetter à {es genoux, elle me tendit les 
bras. Figure · vous quel nouveau trait de 
flamme ce debut raviſſant porta dans mes 
ſens! Puis-je deſirer une telicite plus par- 
faite, $ecria-t=clle, en me ſerrant avec 
tranſport, je ſetai Immortelle, & je la 
deviendrai par un objet que jaime? Sen- 
tez, Philandre, ſentez la force de ce 
mot delicieux! Ce neſt point a preſent 
un gout de preference, c'eſt mon cœur 
qui eſt touche. Vous avez ſ{urpaſſe mon 
attente, & meme mes inſtructions; ſans 
le deſir de me rendre immortelle, je vous 
aimerois encore, Ah! cen eſt trop, Za- 
mire , lui dis-je , d'une voix tremblante 
& preſque eteinte, vous accablez mon 
cœur. Cuil le ſoit, reprit- elle, en me 


preſſant avec plus d'ardeur ; la volupté 
du ſentiment dũt- elle &puiſer celle du 


gclir, je veux vous en penerrer, Oui, 
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Philandre, livrez votre ame a toute ma 


tendreſle, & voyez combien je vous ai- 


me. Connoiſlez la difference d'un amour 


ne du ſentiment à un ſimple gour exCitE 
par le deſir. Si je n'ttois attachèe qu aux 


agremens, d'autres plus flatteuts pour- 
roient me ſeduire. Mais je le ſuis à vo- 


tre cœur, & c'eſt une ſource inc puiſable 
qui fournit toujours de nouveaux char- 
mes, dont on ne ſe detache jamais. Oui, 
Philandre, je vous aime autant que mon 
immortalité; que dis- je, je t'aime en- 
core plus, ajouta- t- elle, en ſe livrant a 
mes tranſports. 

II ne fut plus queſtion de mots, mon 
cher Oronte. Nos ames plonyees dans 
une ivreſſe divine, furent empottèes par 
un torrent de delices; & les premices de 


mon ardeur commencerent le grand 


ouvrage de la condenſation. 

Il feroit inutile, Oronte, de vous 
livrer a votre imagination; quelque 
echauffèe qu'elle pũt erre, vous ne pour- 
riez jamais vous figurer mon bonheur. 
Peut - etre vous le repreſenterez - vous 
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comme celui d'un homme malheureux & 
d'une condition abjecte, qu'une femme 
du haut rang & dans l'eclat de l'opulence 
recoit dans ſes bras, Il croit tenir une 
Divinite, je Pavoue ; mais enfin Veſſence 
eſt la meme, & ſouvent il n'a que trop 
de ſujets de s en convaincre. Cette com- 
paraiſon eſt la plus ſenſible que vous 
puiſſiez vous faire; cependant elle n'eſt 
pas juſte, vous le voyez ; car la difference 
de notte Etre eſt reelle. Plus je me livrois 
2 mes trauſports, plus javois de nou- 
veaux ſujets de la reconnoitre & d'en 

otter les delices. 

La beauté de Zamite, qui avoit un 
eclat ſurnaturel. & que l'extaſe des plai- 
firs rendoit a chaque inſtant plus tou- 
chante & plus divine; un feu de volupté 
continuel, raviſſant, inepuiſable , qui 
decochoir de moment en moment de 
nouvelles flammes, & rallumoit de nou- 
veaux deſirs. Cette double ivreſſe de plài- 
ſir, le raviſſement de ſes ſens, & la con- 
ſolidation de ſon Etre: Ah!] que ſes ex- 
clamations paſſionnees marquoient ayes 
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ardeur ce double enchantement ! Mes 
tranſports qui Etoient toujours plus vifs, 
toujours mieux ſoutenus, toujours plus 
cheris, & que je naurois pu avoir fi tre- 
quens, ſi enflammes, ſi delicieux, ſans le 
{ecours dune puiſſance ſurnaturelle. Le 
double raviſſement dont je jouiſſois auſſi, 
celui de mes ſens & celui de procurer 
cette condenſation fi deſirte; car je goi- 
tois la voluptè des ſentimens, dans les 
momens meme ou il me ſemble qu il ne 
ſoit plus poſſible de conſerver aucun 
ſouvenir. Enfin tout me faiſoit connoitre 
la difference de notre eſſence, tout me 
faiſoit ſentir la grandeur de ma felicite, 
Deux mois f ſont paſſes avec cette 
rapidite, que deux mois peuvent Ecouler 
pour un homme qui ſe voit comme dans 
un nouveau monde, qui ſe trouve ᷑levẽ 
a un bonheur inconcevable, qui nage 
dans les plaiſirs. Ah! Oronte, que j en 
goũte un d'une eſpece nouvelle & raviſ- 
ſante! Vous le dirai- je, en concevrez- 
vous toute la delicateſſe:? Zamite eſt 
yenue à maimer juſques au point dg 
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m epargner ſes bontes, & quel quefois en 
me les accordant, de ſe ſouſtraire a Far- 
deur qui la preſſe, dans la crainte de de- 
venir trop tor immortelle. Le croiriez- 
vous, je me ſens au comble d'une felicite 
inexprimable, dans le moment meme 
welle m'arrache aux plaifirs > Non, 
— il n'y a point de volupte plus 
ſenſible que celle du ſentiment! Com- 
prenez, ſi vous le pouvez, combien je 
ſuis heureux. | 
Je ne ſais que comprendre , s &cria 
Oronte, je ne ſais oùj en ſuis. Prendrai- 
je votre rècit pour un ſonge ? Non, je ne 
le puis; ce ſont des faits trop ſuivis, un 
derail trop exact, une narration trop flat- 
teuſe. Le croirai· je comme Phiſtoire d'un 
Evenement veritable? La raiſon y repu- 
gne; mais, je vous Pavoue, jamais ſes 
remontrances ne m'ont paru auſſi impor- 
tunes. Oui, je ſouhaite que votre recir 
ſoit vrai; ce deſir me plait, & je ne puis 
men defendtre. Je ſens que je ne le puis 
croire vrai, mais je ne le (ens qu avec 
repugnance, Ny a- t-il point de claſſes 
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pour mon eſpece? Neſt- elle point aſſea 
chargee de ridicules pour y en avoir une 
des plus erendues? N'en fuis-je pas afſez 
comble moi-meme, pour attirer une 
Silphide Je ſon elkment? mais, que dis- 
je! mon eſprit segare. Ah! que les ſail- 
lies d'une agreable folie font contagieu 
ſes! Je le repete encore, je ne ſais od 
j en ſuis. Je ER EA 12h 

Reſtez dans votre perplexſtè, dit Phi- 
landre, en ſe levant, (Oronte ſe leva 
auſſi ;) forme tant qu il vous plaira des 
deſirs ambigus, les miens ne le ſont pas, 
& je couts pour les ſatisfaire. Jai laiffe 
Zamire eridormie; ah! que cette douce 
langueut répand dans tous ſes charmes 
une volupte' touchante. Peur=&tre me 
trouverai-Jjea T panouiſſement du reveil; 
peut &tre , pour augmenter mes plaiſirs, 
ſera-r-elle endormie, quoiqu'eveillee 3 
mais je connois le doux mouvement 
qui m'apprendra mon bonheur. Vous 
me mettez hors de moi-mème, lui dit 
Oronte. . 1 f TIN 
Ce furent les derniers mots que j en: 
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705088 ; ils ctoient deja Gloigecs , & je 
ne les vis plus. 

Je vous ai obéi, Madame. Que j je 
ſerai recompenſe de ma ſoumiſſion, ſi 
Japprends que vous avez eu encore plus 
de plaiſir à la lecture de ce recit, trace par 
ma plume, que vous en eũtes à ontendre 
celui que je vous fis de vive voix, le 
lendemain meme de mon av enture. 
Duſſſez:yoys me charger de nouveaux 
brogards, 4 je vous amulg je ſuishenreux. 
Je ne vous al pas encore dit Madame, 

ue j 'avois fur moi ce qui toit neceſ- 

Are pour ,ecrire, & que je griffonnai 
auſli -tor que je les ai en perdus de vue. 
Je craybnnai Veſquiſſe, dun tableau que 
je naurojs, jamais tents, d animer par les 
agtémens du coloris, ſans vos ordres. 

peut tre auroĩs· je mieux fait de ne m'en 
tenir qua Vebauche ; 5 peut'etre me trou- 
verez-vous auſſi. foible dans le deſſein, 
que peu expert a nuancer des couleurs. 
Mais enfin, Madame, daignez vous {ous 
venir que je vous ai . INS 


FIN. 


